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REFLEXIONS 

CRITIQ^UES 

SUR LA POËSIE 



ET 



SUR LA PEINTURE, 



TROISIEME PARTIE. 

Qui contient une DiJJ'ertatîon fur les Repré' 
' JentatfoMf Théâtrales des Anciens. 

AVANT-PROPOS. 

La Mufiqi^ des; Anciens émit me 
Science bien plm étendue que ne 
fefi notre Mufique* Aujourd'hui 
la Mufique n'enfeigne q^e deux cbofes^ 
Ifl cûtnpoJitiQn des çhmts nui(icauxy ou 
Jme ÏIL ^ A ' des 
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à BJfiexiom critiquer 

des chûnts proprement dits j tfPexécutim 
de ces chants , foit avec la voix , foit fut 
les infirumens. La fcience de la Mu^ 
fique avoit parmis les Grecs & parmi 
les Romains y un objet bien plus vafte^ 
Non-Jèulement elle montroit tout ce que 
la notre montres mais elk enfeignoit 
beaucoup de cbofes que la nôtre tCen^i^ 
gnoit points foit parce que ton ri étudie 
phts aujourd'hui une partie de ces chqfes* 
' là 9 foit parce que l'art qui enfeigne les 
autres y riefl point répute faire une par-- 
tie de la Mufique^ de manière que Pon 
ne donne plus le nom de Muficien à eebd 
qui le prqfej/e. Dans Tantiquité y Part 
poétique étoit un des arts Jiihordomtés 
à la Mufiquây &" par conféquent t*étoit 
la Mufique qui enfeignoit la tonfiru^ 
Bion des vers de toute figure. Vart 
de la Saltatîon, ou Part du gefte étoit 
aufft Pun des arts mufcaux. Aifi/i 
veux qui enfeignoient les pas tf'les at-- 
titudes de notre danfey ou de la danfe 
proprement dite y laquelle faifoit une par -^ 
tie de Part du gefte y étoient appelles 
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Juir lafdèfic 15 Jur la Peinture. 5 

Mujkims. Enfin là Mufique des Afu 
viens enfeignoit à compofer comme à écri- 
re en notes la fimple déclamation^ ce 
qu'on ne fait plus faire aujourcChuii. 
Ariftiâes Quint ili anus nous a laiffé un 
excellent kvre fur la Mufi^^ écrit 
en languâ^ Grecque i (s" cet Auteur vi* 
voit fous le règne 4e Dqmitien^ ou fous 
telui de Trajan^ comme le conjetfure 
fur de bonnes raifons Monjîeur Meibo- 
mius^ qui a fait imprimer avec unetra* 
éuSion Latine Pouvrage dùnt je parle. 
Suivant cet Arifiidesy la plupart des Au^ 
teurs qui Pavoient précédé ^ définijfoient 
la Mujique: un art qui en feigne à fèfer^ 
vir delà voix^ Cf à faire tous les mou* 
vemens\ du corps avec grâce. Ars^ déco* 
ris in vocibus & motibus (*). 

Comme Von n'^ a point, communément de 
la mufîque des Grecs Sf des Romains^ 
l'idée que je viens dt en donner^ tf com-» 
me on croit quelle était renfermée dans 
les mêmes bornes que h nôtre ^ ton Je 
A a trouve 

(*) Arima. lib.prîm, ^ , 
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4 Pj(fifxions critiquer * 

rrmive emharrafféy quand on wit é^^ 
cliquer tout ce que les Auteurs anciens 
<mt dit de leur Mufique^ ^ de tuf âge. 
qui s'* en faifiit de leur tems. Il eft 
4onc arrivé que les pajfages de la Pùë-- 
tique d'Arifiotey que ceux de Cicerm^ 
de Onintilien ^' des meilleurs Ecrivains 
de l'antiquité j où il efi fait Mention 
de leur Mujique » mt été mal entendus 
par les Commentateurs y qui s' imagi- 
nant que dans ces endroits-là il étoit 
qmftion de notre àanfe £/ de notre 
chmty e'eft à dire^ de la àanfe cf du 
Kbant proprement dits^ n'ont jamais pu 
comprendre le véritable fens de leurs 
poffages. E explication qu'ils en àon- 
nentj n'efi propre qu'à les rendre plus 
obfcurs. Elle n'eft propre qu'à nous em- 
pêcher de concevoir jamais la manière 
4ont les pièces dramatiques et oient exé- 
cutées fur le théâtre des Anciens. 

^fofe entreprendre ^expliquer intelli^ 
gihhmnt tous mpajfagesy (f principa-^ 
lement^ ceux. qui parlent des réprêfenta- 

tions 
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fur la Poe/ie & JUr la Peinture $ 

ii(ms théâtrales^ Voici k plan de mon 
Ouvrage. 

En premier lieu y je donnerai une idée 
générale de la Mujiquejpécuktive (f des 
arts muficaux $ c^eft-à-dire^ des arts 
qui parmi les anciens étoient ftibor don- 
nés àJaJèience de la Mufique. ^ Si je né 
dis rien^ ou. très-peu de chdfes fur la 
Jciençe^ qui enfeignoit ks principes de 
toute Jme d accords (f de toute forte 
d'harmonie y c^eft qu'il ne m^ appartient 
pas de changer quelque chofcy ou (fa^ 
Jotâer rien aux explications que M. Mei- 
bomiusy M. Brojard, M. Burette ^ ^ 
df autres Ecrivains modernes ont faites 
des ouvrages que les anciens ont <om^ 
pojesfur t harmonie y £f qui nous font de- 
meurés. 

^ ferai voir en ficond lieu que les 
Anciens compofbiem ^ qu'ils écrivoient 
en notes leur déclamation théâtrale ^ de 
manière que ceux qui la récitoienty 
pouvoient être y comme ils l' étoient en 
A 3 effet y 
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6 tUflexiom critiques 

effet ^ fQUietm par un accompagné^ 

ment. 

3k montrerai en troifiéme lieu^ que 
ks Anciens avaient Ji bien réduit Part 
dugefte ou la Saltation, qui étoit un des 
arts^ fubor donnés à lafcience de la Mu^ 
fique^ en méthode réglée^ que dans hxé^. 
tution de plufieurs fcenes ils pouvaient 
partager j if quHls partageaient en effet 
la déclamation théâtrale entre deux 
A^eurSj dont le premier récitait y tan-* 
dis que le fécond f ai/ait les geftes conve^ 
nobles au fens des vers récités y tf que 
même il fe forma des trmpes de Pan^ 
tomimes ou de Comédiens muets qui 
jouaient y fans parler y des pièces fui^ 
vies. 

^ finirai mon ouvrage par quelques 
ohfervations fiir les avantages tf fur les 
inconvéniens qui pouvaient réfulter de Pur 
fage des Anciens. 

SECTI. 
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SECTION PREMIERE. 

Idée générale de la Mufime des Aneiem^ 
i$ des Arts mujiçaux fuhordonnés à cette 
Science^ 

f\^ peut regarder le Traita fur la Mail- 
^^ que, éacit en Grec par Ariftides Qiiin- 
tilianus, & traduit en Latin par MonGeur 
Meiboinius, ccxnme Touvrage le plus inftru- 
âif que Tantiquite nous ait laiiie fur cette 
fciencc. Il eft à mon fens le plus méthodi- 
que de ces ouvrages^ âc comme fon Auteur, 
Grec de nation , fréquentoit tous les jours le$ 
Romains , puifqu'il a veai dans le tems que 
tous les pays habités par les Grecs, étoient 
ibumis aux fucceffeurs d*Augufte, il a dû 
favoir Tufage qu'on faifoit de la Mufique à 
Rome & dans la Grèce. Ainfî c*eA dans fon 
livre que nous prendrons Tidee générale de 
la Muuque des Anciens, D'ailleurs la Mu- 
fique des Romains étoit la mçme que celle 
des Grecs, dont ils a voient appris cette fcience. 
Elle avoit chez les uns & chez hs autres la 
même étendue êc les ràémes principes, de 
manière qu'on peut^ fe fervir également poiu: 
A 4 cxplî- 
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'S Réflexions critiquas 

-expliquer retendue &; riifàge ilc la Mu- 
fîque des Anciens, foit des Auteurs Grecs, 
foir des Auteurs Latins. - Ariftides Quîn- 
tilianus définit la Mufîque (*) un art, 
mais un art qui de'inontre les principes 
fur Icfquels il opère, & qui enfeigne tout 
ce qui concerne Tufage quon peut faire 
de la voix , ainfi qu'à faire avec grâce tous 
ies môuvemens dont le corps ett capable. 
Notre Auteur rapporte auflî quelques autres 
défînitions de la Muiiqtie un peu difFërentes 
de la fienne , mais qui fuppofciit toutes éga- 
lement que cette fcience avoit retendue que 
nous lui donnons. 

Les Auteurs Latins difent la même chofe. 
La Mufîque, c*eft Quintilien TOrateiir qui 
parle, donne des enfeignemens , non-feule- 
iîient pour régler toutes les inflexions dont 
la voix eft fufceptible, mais encore pour 
régler tous les môuvemens du corps. Ces 
) inflexions, ces môuvemens veulent être mé- 
fiages fuivant une méthode certaine & judi- 
çieiife. Numéros mujices duplices habet in 
vocihus af in corpore^ utriusque enim rei 
aptus quidam motus defideratur ( ** ) . No- 
tre 

(*) De Mufle, lîb. prim. 

C**) Inft. L ï. c. 12. de Mufic. & ejus laiï^ 
dibus. 
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furlafoïjk ^-fur la Ptinture. 9 

tre Anteur ajoute quelques lignes après: ,,ti 
j,, décence dans la contenance de dans le ge«> 
^,fte, eft neceflàire à rOrateur, & il n'y t 
^ que la Mufique qui puiflè lui enfèigner cet» 
^,te décence'*. Corporis qmqw d^enr fi 
aptusmottu^ qui dicimr Eurithmia^ (^ mr- 
eeff'arius , nec aliunde ptti potefi. 

Saint Auguftin, dans l'ouvrage qu*il a com- 
pofé fur la Mufique, dit la même chofe que 
Qnintilien. Il y écrit que la Mufique don- 
ne des préceptes fur la contenance, fur le* 
gefte; en un mot, fiu* tous les mouvémei» 
du corps dont il avoit été poflîble de réduire 
k théorie en fcîence , & la pratique en mé- 
thode. Quidquid numerofitatis ^ qtu tempo^ 
rum atque intervaUorum dimenfionibm nuh' 
vetur . • . . Mufica eft fcientia ètne jw»- 
vmdf (*). La Mufique des Anciens avoit 
affujetti à «ne mefure réglée tous les raouve- 
mens du corps , ainfi que k font les mou<i> 
v^nens des pieds de nos danièurs. 

La fciencc de la Mufique , ou fi Ton veut, 
la Mufique fpéculative, s'appelloit la Mufi» 
que harmonique, piarce qu'elle enfeignok les 
prindpes de toute harmonie, & les régies 
générales de toute forte d'accords. C'étoit 
donc elle qui enfeignoit ce que nous apppel* 
A 5 Ions 

(*) De Mufit. lik prim. 0, ed.Googie / 



lo Kéftnxionrcritiéjttef 

Ions la compûfition. Comme les chants qui 
ëtoient Touvrage de la compofîtioa, fe nom* 
moient alors quelquefois, ainfî qu'ils iè nom- 
ment à préfent, de la mufique abrolument» 
lès Âociçns diviibient la mufique prife dans 
le^fens que nous venons de dire, en trois 
genres; lavoir, le genre Diatonique, le gen« 
rc Chromatique & le genre Enarmoniquc. 
Ce qui conftituoit la différence qui étoit en* 
tre ces trois genres, c*eft que Tun admettoit 
des fons que l'autre n*admettoit> pas dans fes 
chants. Dans la mufîque Diatonique, le chant 
ne pouvoît pas faire fes progreflîons par des 
intervalles moindres que les femi-tons ma<» 
jeurs. La modulation de la niufîque Chro* 
matique employoit les femi-tons mineurs (*)j 
mais dans la mufique Enarmonique , la pro- 
greiHon .du chant fe pouvoit faire par des 
quarts de ton. Les Anciens difîfoient en- 
core leurs compo(itions muficatcs en pluiieurs 
genres, par rapport au mode ou au ton dont 
elles etoient, èc ils nommoient ces modus 
du nom des pays où ils avoient cte mis prin- 
cipalement en ufnge. Ils nommoient donc 
l'un, le mode Phrygien; Tautre, le mode 
Dorieh, iScainfi de» autres. Mais je me 
contentoraî.de renvoyer awc^Modernes , qui 

ont 
(') Broflàw, Diaiona. d*M^^. 



fur la Po'i^Jie (^ fur la Peinture, a 

ont traite ^ fonds de la mufique hamioniqiie 
des Anciens , afin de pa(lèr plutôt à ce que 
j*ai à dire concernant leurs arts muficaux, 
qui font lobjet prltieîpal de ina differta- 
tîon.. 

Dès que la Mufique embraffoît un fujet 
aufli ^afte, il ctoit naturel qu'elle renfermât 
plufieurs. arts, dont chacun eût fon objet 
particulier. Auffi voyons-nous qu'Ariftides 
Quintilianu? compte fufques à fix arts fubor- 
donnés à la Mufique. De ces fix arts, il y 
en avoit trois qui enfeignoient toute forte 
de compofitîon. Porro aéfivum fecatur in 
ufuah^ quod fradiSiis mltur, fiT enunciati* 
vum. Ùfualis partes fum Melopitia ^ Rith-^ 
movaia^ Po'èfis; Enuntiativi^ Org^anicum^ 
Oaicum, Hypocriticum (*). 

Ainfi la nuifique , par rapport à la com- 
pofîtion , fe partageoit en art de compo(br 
la mélopée, ou les chantis, en art rithmique 
& on art poétique. Par rapport à Texecu- 
tion, la Mufique £t prtageoit en art de 
jouer des infinimens, en art du chant & 
en art hypocrîtique , ou en art du gefte. 

La mélopée , ou l*art de compofer la mé- 
lodie, ctoit Tart de compofer & d'écrire ea 
notes toute forte de chants j c'eft-à«dire, tionr 

feule- 

n Ariftid. Ub. prim. ,,,.,,, Googie 
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feuliement le chant miifical ou le chant pro- 
preiiient dit , mais auflî toute forte de réci- 
tation ou de déclamation. 
- L'art rûJimique donnoit des i:églcs pour 
afTujettiràune mefure certaine tous les mou- 
vemens du corps & de la voix, de manière 

3u*on put en battre les tems, & les battre 
u mouvement convenable & propre au 
fujct, 

Uart poétique enfeignoit la mechanique 
de la poëfîe, & il montroit ainii à cotiipofer 
régulièrement des vers de toute forte de fi- 
gure. 

Nous venons dé voir que par rapport à 
Texecution , la mufiquc fe divifoit en jtrois 
arts, Tart de jouer des inftrumens, Tart du 
chant & Part du.gefte. 

On devine bien quelles leçons pouvoient 
donner & la muGque organique, qui enfei- 
gnoit à jouer des inftrumens, & la mufiquc 
qui fe noinmoit Tart du chant. Quant à la 
mufique hypocritique ou contrefai/iu/i , & 
qui fe flommoit ainfi, parce qu*elle ctoit, pro- 
prement la muHque des Comédiens que les 
Grecs appelloient communéniei^t hypocrites 
ou cmtr^aifeurs\ elle enfeignoit lart du 
gieftc, & montroit ainfi à exécuter, fui vaut 
les régies d'une méthode établie fur des prin- 
cipes 



fwr la Po'êjk iSf JurJa PHnture. *3 

dpes certains, ce que nous ne faiibns piin 
aujourd'hui que guides par rinflinift, ou tout 
au plus par une routine aidée' & foutenue de 
quelques obfervations. Les Grecs nom-; 
nioient cet art mufîcai Orchefis^ êc les Ro* 
mains Sakatio. 

Porphyre qiji vivoit environ deux cens 
ans après Âriilides Qnintilianus, & qui nous 
a laiffé un Cooimentaire fur les Harmonù 
qu9s de Ptolomée, aie partage les arts mu- 
ficaux, qu'en cinq arts diflKrens (*), favoir>> 
Tart iDctrique,. l'art rithmique, Tart orga- 
nique, Tart poëtique pris dans toute fon 
étendue, & Tart hypocritique. On trouve 
iDéiiïe en comparant la diviiîon d'Ârifli^ps 
avec celle de Porphyre, que Porphyre compte 
deux arts de moins quJAriiHdes. Ces deux 
3ns font lartdeoompofer la mëlopee & J*art 
du chant. Si nonobOant la fuppreillon de 
ces deux arts, Poiphyre ne laifie pas de 
compter cinq arts mudcaux, au lieu qu'il ne 
d^vroit plus, après -ce retranchement, en 
compter que quatre; c'e/1 qu'il met ao nom^t 
bre de' ces arts, Tart métrique dont il n'eft 
pas fait mention dans Âriilides. Mais cette 
difierence dans rénumeratîon des arts mu-- 
Itcauac, n'eoipe^be pas que nos deux Au- 
teur* 

(*) Hypomnemata in Harm. Ptol. p. loi. 
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14 BJfiixims criti4pus 

teurs ne difent au fcmd-la même chofe. Ta* 
chons d'expliquer la difficulté. 

Dès que Porphyre a dit qu'il prenoit Tart 
poétique dans fa plus grande étendue > com- 
me il ^tjxà foin de le dire, il a dû ne point 
parler de la mélopée, ou de l'art* de com- 
pofcr la mélopée, comme d\m art mufical 
particulier j parce que ce' dernier artétoiC 
renfermé dans Tart poétique^ pris dans toute 
fon étendue. En effet, fuivant Tufage des 
Grecs , Tart de compofer la mélopée , faifoit 
une partie de l'art poétique. On verra d- 
deffous que les Poètes Grecs compofoienc 
eux- mêities la mélopée de leurs pièces. Si 
aincontraire ArKHdes fait de l'art poétique & 
de ^art de compofer la mélopée , deux arts 
diftinâs, c'eft qu'il a eu égard à Tufage dea 
Romains I qui étoit que les Poètes dramati- 
ques ne compofilTent point eux-mêmes la 
déclamation de leurs vers; mais qu'ils k fif- 
fent compofer par des Artifans compofiteurs 
de profelfion, & que Quintilien appelle: 
Artifices pronwuiandù Ceft ce que nous 
rapporterons plus au long dans la fuite. 

Ceft par la même raiibn que Porphyre 
n*a point fuivi Ariftides, ni fait de l'art du 
chant un art mufical prticulîor. Ceux qui 
cnfcignoicnt en Grèce Tart poétique dans 

toilte 
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fur la Po'èfic ij fur la Peinture. 15 

toute fini étendue ) enfeignoient auflî appa* 
ireunuent Tart de bien exécuter toute lorte 
de chant ou de declaiiiation. 

Si Porphyre fait à fon tour deux rfrts dî- 
ftinds de Tart rithmique > dont Ariftides ne 
feu qu\in feul & même art} fi Porphyre dit; 
vife en art métrique & en art rithmique pro-* 
prement dit, Tart dont Ariftides ne fait qu'un 
ièul art qtfil appelle Ritimopaîa ^ cela, vient 
vraifemblablement de la caufe que je vais 
é&re. Les progrès que Tart des Pantomimes 
né fous le règne d*Augufte, aura fait durant 
la deux fiéeles écoulés depuis le tems d*Ari« 
ftides jufques au tems de Porphyre, avoîent 
engagé les gens du théâtre ^ fubdivifer l'art 
rithmique , & pr conféquent à en faire deuX' 
arts différens. L'un de ces arts qui étoit le 
métrique ou le me/ureur .enfeignoit à ré- 
duire fous une mefurc certaine & réglée, 
toute iorte de geftes en toute forte de fons, 
qui pouvoient être aiTujettis à fuivre les tems 
aune mefurej & Tart rithmique n'enfeî- 
gnoit plus qu'à bien battre cette mefure , ÔC 
principalement à la battre d'un mouvement 
convenable. Nous verrons ci-dei(Ibus que le 
m&uvement étoit, au fentiment des Anciens, 
ce qu'il y avoit de plus important dans l'exé- 
cution de la inufîque, & l'invention de l'art 

du 
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diiPanfoi^e^hne les. aura encore engagé .-à &irr 
«ne etiide plus profonde de tout ce <|uî fourk 
voit perfedionner l'art du mouvement. Il 
eft certain, comme on le dira, que depui» 
le. règne d'Augufte jufques au rcnverfement 
total de l'Empire d'Occident, les reprcTcn-' 
tatîon$ des Pantomimes firent le plailîr le plus 
çUer aiï peuple Romain. 
. Je conclus donc que la différence qui le 
trouvé entre l'enumeration des arts mufîcaux 
que fait AriftidcsQuintilianus, & celle qtie 
feit Porphyre , n'cfl qu\mc différence apipa..- 
rente, 3t que ces deux Auteurs ne fe contre^ 
difent point quant au fond des choies, 

Jç m'interrojiiprai ici pour faire une ob- 
Arvation. • Dès que la mulîque des Anciens 
doivioît des leçons niethodiques fur tant de 
chofes, dès qu'elle donnoit des préceptes- 
utiles m Gramjîiairîen , Se neceflaires air 
Ppëte , comme à tous ceux qui avoîent à 
parler en public^ on ne doit plus être furpris^ 
que les Grecs & les Romains (*) Payent ci;ue 
iKX art néceflairç, o5 qu'ils lui ayent donné 
^nt d éloges qui ne conviennent pas à la 
nôtre. On ne doit pas s'étonner qu ArifK* 
des Quintilianus ait dit {'**) que la Mufique. 

. etoit 

( * ) Quint. Inft. Ift). i, cap. i a . 
(**) DeMufic. Ub. prim. ^ . 

^ ' ^ . *■ DigtzedbyLiOOgle 
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étoit un art iiecefïiire à tous les agcs de la 
vie, puifqu'il enfeig^ioit égalcment|fre que 
les enfans doivent apprendre, & ce que les 
perfonnes faits doivent favoir. 

Quintilien écrit par la même railbn, que 
non-ieuleinent il faut favoir la mufique pour 
être. Orateur, mais qu'on ne fanroit même 
€tr^ bon Grammairiçii iàns l'avoir apprile , 
puifqu*on ne pouvoit pas bien enfcigner la 
Grammaire fans montrer lufage dont y 
étoient le métré & le rithme. (*) Hec çU 
tra viuficam Grammatica foîcjl ejfe perfe- 
Ba^ cum et de riîhmîs metrifque dicendum 
fît. Cet Ecrivîiin judicieux obferve encore 
eit un autre endroit (**) ,que dans les tems 
précédens , la profellîon d'enfeigner la Mu- 
fique, & cdle d'enfeigner la Grammaiie, 
avaient e'té imies, & quelles étoient alors 
exercées par le même maîtres 

Enfin Quintilien dit dans le chapitre de 
toïi Livre ou il veut prouver que l'Orateur 
eft du moins obligé d'apprçndre quelque 
chofe de la Mufique. „ On ne me refufera 
,9p(^ntde tomber aaccord. que ceux qui pré- 
^tendent faire la profcflion d'Orateur, doi- 

„vent 

(*) Inflit. lib. prim. cap. 3.. 

(**) Ibid. cap. fexto- . ^ .. ,, 

Tome IIL. . B. .V , 
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„ vent lire & entendre les Poètes. La Mu- 
j,fîqu%ne prefîde-t*elle poîut à Ja conipofi- 
5,tion des poenics de quelque nature qulls 
„foient? Si quclqu*un eft aflèz déraifon- 
,,nable pour dire qu'en général les régies 
„ que fuit un P()ëte dans la compofition de 
„fes vers, n'appartiennent point à la Mu- 
,, fique , du moins ne Tauroit-il nier que les 
„ régies qu'il faut fuivre dans la compofition 
,, des vers qui font faits pour être récités avec 
„un accompagnement, ri'appartiennnent à 
„ ce bel art. „ Poetas cette legendot futiiro 
Oratori concejferint. • Num ht fine Mii- 
fica ? At fi quis tant cacus animi efl^ ut de 
aliis duhitet^ iUos certe^ qui carmina ad li- 
ram compojuerunt. Hac'diutius. (*) Ce 
paffage paroîtra beaucoup plus clair, lorf- 
qu'on aura lu ce que je dois écrire concer- 
nant le carmen ou la déclamation notée des 
vers faits pour être récités avec un accompa- 
gnement. 

En un mot, tous les écrits des Anciens' 
font foi (**) que la mufique paffoit de leur 
tems pour un art néceflaire aux perfoijnes 
polies, & qu'on regardoit alors comme des 
gens fans éducation , & conune on regarde 
•' • aujour- 

(*) Inft. lit. prîm. c. 12. 

('^*) Luciani Gymmall;. Plutar. de Mufic. 
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aiijourd!|iui ceux qiiî ne faveiit poii^it lire, 
les perfonnes qui ne favoient pas la mufî- 
qiie. Je reviens aux arts mu/îcaux. 
^ Mallieureufeiiiem pour nous , il ne noug 
eft refte aucune des méthodes compofées 
pour enfeigner la pratimie de ces artsf, dont 
il y avoit.tant de Prorefleurs dans la Grèce 
& dans ritalie. D'ailleurs ceux des Auteurs 
anciens qui ont écrit fur la Mufique & dont 
les ouvrages nous font demeure'*, ont très- 
peu parle de la mécanique des arts fubor- 
donnés à la foience de la mufique qu'ils ont 
regardés comme des pratiques faciles & com- 
munes , dont l'explication n'étoit bonne qu'à 
exercer les talens de quelque maître à gages. 
Par exemple, Saint Auguflin qui a compofé 
fur la mufique un ouvrage dîvifé en fix li- 
vres, dit qu'il ny traitera point de toutes 
ces pratiques , parce que ce font des chofes 
fues communément par les hommes de thé- 
âtre les plus médioci:es. Uon enim taie alU 
quià hic dicendum eft , qualc quilibet Cafi" 
tores Hiftrionefqtie noverunt (*). 

Ainfi les Auteurs dont je parle, ont écrit 

plutôt en Philofophe qui raifonne & qui fait 

des fpéculations fur les principes généraux 

d'un art dont la pratique eft fue de tous {es 

B 3 qon- 

< * ) De Mufic. lib. prim 
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contemporains , que comme un AtttQwr qui 
veut que fon livre p'uifle , fans aucun autre 
fecours , enfeigner Tart dont il traite. 

Cependant jefpere, quen m*aidant des 
faits racontés par les Ecrivains anciens, qui 
par occafionont parlé de leurs arts mufîcaux, 
je pourrai venir à bout de donner une no- 
tion , finon pleine & entière , du moins claire 
& diftin(5e de ces arts, & d'expliquer com- 
ment les pièces dramatiques étoient repréfen- 
tées fur le théâtre des Anciens. 

Nous venons de voir qu'Ariftides Quinti- 
lianus comptoit fix arts muficaux, fa voir, 
l'art rithmique , lart de compofér la mélo- 
pée, Tart poétique, l'art de jouer des iri- 
ftrumens , l'art du chant & l'art du gefte ; 
mais nous réduirons ici ces fix à quatre , ^ 
ne comptant l'art poétique, l'art de compofér 
la mélopée & l'art du chant, que pour un 
feul <S! même art. On a déjà vu que l'art 
poétique, l'art de compofér la mélopée & 
l'art du chant avoient tant d'affinité, que 
Porphyre ne les comptoit que pour un feul 
art, qu'il nomme l'art poétique pris dans 
toute fon étendue. 



SECTI- 
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S E C T I O N II. 
Z)<? ia Mujùfuç rithmique. 

"VTous avons déjà dît que la inufique rîtli- 
■^^ miqiie donnoît des règles pour alFujet^ 
tir à une mefure certaine tous les mouve- 
inens du coi-ps & de la voix, de manière 
qu'on put en battre les tenis. Lerithnienui- 
iîcal, dit Ariftides (*), règle au flî-bîen le 
gefte que la récitation. Cet art enfeignoit 
donc le grand ufage qu'on peut faire de la 
mefure & du mouvement. On verra par 
ce que nous allons dire fur ce fujet, que les 
Anciens faifoient xm très-grand cas de cet art. 
Saint Auguftin dit dans lendroft de fes rc- 
traAations où il parle du livre qu'il avoit 
écrit far lamulîque, qu'en l'écrivant, fon 
objet principal avoit été dV traiter du fecours 
merveilleux qu'on peut tirer de la mefure & 
du mouvement. Et de mufica fex volumina 
quantum attinet ad eam partent^' qua rith- 
mus vocatur (**). 

Les Grecs reconnoiflbicnt comme nous 

quatre chofes dans la mufique, la progref- 

fion des tons du fujet principal , ou le chant, 

B 3 Tkar. 

(*) De Mufîc. lib. prim. 

(**) Lib. prîm. - og.zedby Google 
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Tharmonie , ou Taccord des difFcrcntes par- 
ties, la inefureetle mouvement Cétoitcionç 
ces deux dernières qu'enfeignoit Tart rithnii- 
que qui colline nous Tavons r&iiarqué de*- 
ja , elt partage par Porphyre en art métri- 
que, oumelureur^ & en art rithmique ou. 
art du mouvement, 

Platon , pour dire que le mouvement eft 
Tamed'un chant méliué, dit (*) que le rith- 
me eft lame du métré. Le métré, écrit 
Ariftote (**), neft encore quune partie du 
rithme. On lit dans Quintilien, fi je len- 
tends bien , qu'il ne faut pas qu'une mefurc 
emprunte fur l'autre; mais que celui qui bat- 
la 'mefure, a la liberté d'en prcffer, ou d'en 
raUentir le mouvement. Rithmis fpatia ïi- 
hera^ metris finit a ftmt (***). Ariftides 
Qiiîl^tilianus écrit, qiie fuivant phifîeurs , 
le métré différoit du rithme , comme le tout 
diffère de fa partie. Forro 15 pedibus cân^ 
fiant metra • . . dijferre autem nretra à 
rithmo^ ainht alii ut a toto part cm (****), 
Mais comme nous difons quelquefois abfolii- 
ment le mouvement pour dire la mefure& 

le 

(*) Plat, de Leg. 1. î. 

(**) Ppët. chap. ^. 

(***) Inftir. 1. 9, cap.- 4. 

(%♦♦.) A^ift^ lib. prîni. , 
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le monvcment, les Grecs difoient aiifli quel- 
quefois Je rithme tout court, pour' dire le 
rîthnie & Je nietre : c*eft en prenant Je mot 
de rithine dans cette * acception qu'Ari- 
ftote a dit dans fa Poétique, que Ja Mufiqùc 
fait k^ imitations avec Je chant, J'harmonic 
& le ritlime; ainfi que Ja Peinture fait Jes 
lîeimes avec les traits & avec Jes couJeurs. 

Les Romains qui empjoyoient fouvent des 
termes Grecs en parlant de mufiqtie , en fa- 
voient certainement J'ëtîmoJogîe , & ce que 
pouvoît changer dans Ja fignificatîon propre 
de ces termes un ufage autorifé. Or Saint 
Auguftin dit pofitivement qu'ii etoit eii 
ufage de fon tems, de dortner le nom de 
rithme à tout ce qui régloit Ja durée, dans 
Texécution des compofitions. HitJmii enim 
jiomo'n in mufica ufquc adeo patet^ut hactota 
pars ejus^qua ad diu iS non diu pertimt^ 
rithmus nominata fit (*) . 

Rien n'eft fi commun, dans toutes Jes Jan- 
gues, que Je nom de Jefpece donné au genre, 
& :Je nom du geiife attribué à i efpéce en 
flyle ordinaire. Sans fortir de notre fujet, 
nous aJJons voir que les Romains doimoient 
au mot modulatio, une acception beaucoup 
pJus étendue que fa première fignifîcation. 
B 4 Les 

(*) De Mufic. 11b. 2. ,,,,,,,;Google 
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Les Romains appelloient y^»/ ou voces^ le 
chant, Pharmonie, cotùenti^r; & la mefure^ 
numeri. 

Quand Virgile dans une de fcs Eglogues, 
feit dire à Mœris par Lycidas, Dites-moi 
aufïi les vers que je vous entendis chanter un 
foir: Je m*en râppellcrois fans peine Jes«<3w- 
bres , fi je pouvois me fou venir des paroles. 

Quid^ qua te pura folum fah noâe canentem 
Audieram y numéros memimfjîvèrba teneretn (*) . 

Il ne v&xt faire dire autre chofe à Lycidas, 
il ce n*eft que bien qu*il eût oublié les paro- 
les des vers dont il étoit queftion 5 il fe fon- 
venoit bien néanmoins de quels pieds ou de 
quelles mefures ils ^'toient compofés, & par 
conféquent de leur cadence. Ainfi Modi^ 
terme que les Latins employent fouvent en 
parlant de leur mufique, ne fignifioit propre- 
ment que le mouvement. Cependant ils ap- 
pelloient la mefure & le mouvement du nom 
feul de modi; & même ils donnoient. en- 
core quelquefois le nom de f«^?^«to/o« à toute' 
la compofition , & cela fans égard à Tétimo- 
logie de modulation. 

Montrons donc en premier lieu que mo^ 
dulatiù ne fignifioit proprement que la mefure 

& . 

(*) Ëglog. nona. 
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& le mouvement, que ce qui eft appelle rith* 
me dans Porphyre ; & montrons en fécond 
lieu , que malgré cela , les Romains ont fou- 
vent donné le nom de modulation à toute la 
compofition muficale. Nous aurons bcfoin 
plus d'une fois de fuppofer que les Anciens 
îe font permis cette elpéce d^inexaditude. 

' Quîntilien • rapporte qu'Arifloxene , que 
Suidas dit avoir été l*un des difciples d*Ari- 
ftote, & qui a écrit furja niufique un livre 
qui fe trouve dans le recueil de M. Meibo- 
mius, divifoit la mufique qui s'exécute avec 
la voix en rithme & en chant. Le rithme, 
ajoute Quintijien , eft ce que nous appelions 
modulation^ & le chant alfujetti ou noté, eft 
ce que nous appelions le ton & les fous. Vo- 
cir rationcf Ari/loxenes niujicur dividit in 
rithmum £5* melor emmetrum^ quorum alte- 
rum modulatione y canore alterum ac fonis 
confiât (*). 

Lorfque Quîntîlîen veut dire qu'il n exige 
point de fon Orateur qu'il fâche la mufique à 
fond , Quintilien dît qu'il ne lui demande 
point de iayoir^fiez bien la modulation pour 
battre la mefure des Cantiques ou des Mono- 
logues. C'étoient comme nous lé dirons 
dans la fuite , les fcénes des pièces de théâtre- 
^ ^ B 5 dont 

(*) Inftit. lib. priin, cap. 12. ,,edbyGoogie , 
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dont» la déclamation étoit la plus chantarite; 
c'eft-à-dire, la plus approchante du chant iiuu 
lîcal. Nam nec ego confttmi ftudentem hiî 
artibuT volo, nec nwduletur ut mujîcis modis 
cantica excipat (*)• 

Cependant, & c'eft ce que nous avons à 
dire en fécond lieu , Quintilien appelle fou- 
vent toute la conipofition une modulation^ en 
comprenant fous ce nom le chant, Tharmo- 
nîe , la mefure & le mouvement Par exeniM 
pie, cet Auteur, dans le troifieme chapitre du 
livre onzième de fes Inflitutions, où il don- 
ne des leçons fi curicufes fur le foin qu'un 
Orateur doit avoir de ia voix, & fur la re'ci- 
tation, dit, en parlant de plulîeurs mauvaîfes 
manières de prononcer: „I1 ny a point de 
„defagrement dans la prononciation qui me 
,^ choque autant que*d*entendrc dans les Eco- 
„ les & dans les Tribunaux , chanter la nio- 
^^diilation théâtrale. C'eft le vice à la mo- 
5, de, j*en conviens, mais il n'en ell: pas moins 
„vrai que ce vice dégrade l'Orateur'*. Scd 
quodcnmque ex hisvitîum magis tulcrim quant 
quo nunc înaxirne laboratur^ in cmijls onmi» 
bus fcholisque cantandi^ ^quod inutilius fit 
anfœdiuî^ ignoro ! Quidenim Oratori minus 

con» 

(*) Qujint. Inftit. lib. prîm.j|^(f jgie 
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convsnit quant modulatio Scenica (*)?i Oh 
voit bien que Quintilien comprend le chant 
ou la déclamation compofee dans la ntodula- 
titm dont il parle. C*éfl: la compofition en- 
tière que Quintilien appelle ' ici modula-- 
tion* 

Dans les Lifcriptions qui font à la xèxt des 
Comédies de Te'rence, il eft dît, que c'eft 
Flaccus qui en a fait les modes , ou qui les a 
modulées^ pour dire que c'étoit ce Flaccus 
qui en avoit compofé la de'clamation, Modos 
fecit)^ modulavit Flaccus. 

Saint Auguftin rend en quelque forte rai- 
fon de cet ufage, en difant que tout ce qu un 
Muficîen doit faire, eft prefque renfermé 
fous le terme dô modulation. Modulation 
^0 uno pêne vcrbo tanta difciplina défini- 
tio continctur (**). 

Je pourrois encore citer plufieurs palînges 
d'anciens Auteurs Latins qui ont employé les 
termes de modi & de modulatio dans un fens 
aufll étendu; mais pour convaincre le lecteur 
qu*on s'en fervoit communément pour dire 
toute la compofition, il fuffira de rapporter 
la définition que fait du mot de modulation^ 
Dibmede Grammairien, qui a vécii avapt la 

deihni- 

(*) Inftit. lib. XI. c. 3. 

(**) DeMuficlib.prhn. ,^_,^Google 
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deftruâion de TEmpire Romain. La modu- 
lation, dit cet Auteur, eft'Tart de rendre la 
prononciation d'une re'citation fuivie, pins 
agréable, & d'en faire un hruit plus flateur 
pour Toreille (*) . Modulatio eft conti- 
miati Jermonis in jucundiofxm dicendi ra^ 
tionem anifitialis flexus^ in deleéiabilem 
auditui formam coniier/us^ 

Enfin le terme de modulation avoit par- 
mi les Romains, la même fîgnification que 
Carnièft : mot que nous ne faurions traduire 
fuivant fa lignification prccife, qui vouloit 
dire la mefure & la prononciation notée des 
vers, parce que n'ayant pas la chofe, nous 
n'avons pas xde terme propre pour la figni- 
fier. Il fera bientôt parlé de ce Carnien. 
Revenons à l'art rithmique, ou à la modu- 
lation proprement dite. 

Nous favons comment les Anciens mefu- 
roient leur mufique vocale ou leur muficpic 
compofée fur des paroles. Comme nous 
l'avons obfcrvé déjà en parlant de la méca- 
nique de la Poëfie,'*les fyllabes avoient une 
quantité déterminée dans la langue Grecque 
& dans la langue Latine. Cette quantité 
étoit iriéme relative, c'eft-a-dire, que deux 
fyllabes brèves ne dévoient point durer plus 

long. 

(*) De Artc Gramm. lib. i. caj^^^g^e 
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longte*î)S dans la prononciation, -qii*iine lon- 
gue; & qu'une fyllabe longue devoît durer 
aufll longtems que deux brèves. La iyllabe 
brève valoit un tems dans la mefure , i& la 
iyllabe longue en valoit deux.* Les enfans 
n*ignprent pas, dit Qiiintilien, que la lon- 
gue vaut deux tems, de que la brève n*cn 
vaut qu'un, Longam cffe duorum tempor 
rum , brevem uniur etiam pueri fciunt ( * ) . 

CettMjIpportiôn entre les fyllabes longues 

& les ^B^es brèves, étoit auflî confiante 

q[iie la pR)portîon qui efl aujourd'hui entre 

les notes de différente valeur. Comme deux* 

notes noires doivent dans notre mufique du* 

rer autant qu'une blanche, dans la mufique 

de» Anciens deux fyllabes brèves duroient ni 

plus ni moii?s qu'une longue. Ainfi lorfque 

les Mufici^s Grecs ou Romains mettoîent 

en chant quelque compofifion que ce fut, ils 

navoîent pour la mefurer, qùa fe confor* 

mer à la quantité de la fyllabe fiir laquelle 

ils pofoient chaque note. La valeur de la 

note étoit déjà décidée par la valeur de la 

fyllabe. Voilà pourquoi Boèce (**) qui a 

vécu fous le règne de Théodoric Roi des 

Oflrogots, & quand lès théâtres ctoient em 

corè 

(*) Inftit. lib. 9. c. 4- 

(**) DeMufic.L 4. c*3. 

Digitized by VjOOQIC ' 



30 Réjlcxions critiques 

core ouverts à Rome, dit, en parlant d'un 
Compofîteur de iiiiilique qui met des vers en 
chant: Que<:es vers ont déjà leur mefure en 
vertu de leur figure; ceft-à-dire, en vertu 
de la couibinaifon des fyllabes longues & des 
fyllabes brèves dont ils font conipofés. Ut 
Ji qiiando fndor aliquod Miificus voluijfet 
adfcriberè fiipravcrfum rithmicameîri corn- 
fojttione diftcntum^ i^c. 

D*un autre côté, comme nous J^ns* dît 
en parlant de la mécanique des vl^Brecs 6c 
de celle des vers Latins ^ tout le mmde fa- 
voit dès Tenfance la quantité de chaque fylla- 
be. Chacun favoit donc , fans avoir fait pour 
cela aucune étude particulière, la valeur de 
chaque fyllabe,&ce qui étoit la mémechofe, 
de chaque note. 

Quel nombre de tems les Grecs & les iRo- 
mains mettoient-ils dans les mefures des chants, 
compofés fw des paroles de quelque nature 
que ces chant$-là puflent être? Je réponds: 
Quant aux chants compofés fur des vers , la 
niefure de fes chants, le nombre des tems de 
chaque mefure fe trouvoit être déjà réglé.par 
la figure du vers. Chaque pied du vers faî- 
foit une mefure. En eiïet , on trouvera dans 
la fuite le mot de /?<?/, qui fignifie un pied, 
employé par Quîntilien & par d*autres , pour 

dire 
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dire une mefure. Il y a aeaniiioins une ob- 
jecflion à faire contre cette explication; c'eft 
que fuivântfon contenu, les mefiires du. mê- 
me chant dévoient être inégales dans leur 
durée, parce que les pieds du même vers 
n étoient pas égaux. Les uns n'avoient que 
trois tems , tandis que les autres en avoient 
quatre. En effet, les pieds qui n'etoient 
comptes que d'une fyllabe longue & d*ime 
brève, ou de trois fyllabes brèves,' ne ren- 
fermoient que trois tems, au lieu que les 
pieds cqmpofès de fyllabes longues, ou d'u- 
ne fyllabe longue & de deux brèves, avoient 
quatre tems. Je tombe d'accord que cela ne 
pouvoit pas être autreinent. Mais cela n*em- 
pêchoit point que le bateur de mefure ne pût 
la marquer toujours avec juftelfe. 

Quant aux chants compofès fur de la pro- 
fe , on voit bien que c'ètoit auffi la quantité 
d'une fyllabe qui dècidoit de la valeur de la 
note placée fur cette fyllabe. Peut-être les 
Anciens ne meluroient-îls pas les chants de 
cette elpéce-là, & Jaiffoientils à celui qui 
battoit la mefure eft fuivant les principes de 
l'art rithmique, la liberté de marquer la ca- 
dence après tel nombre de? tems quil jugeoit 
à propos de réunir, pour ainiî dire, fous 
une même mefure. Depuis quel tems écri- 
vons- 
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vons-nous la mefiire de notre muiîquc? VoîJà 
^ pourquoi les Anciens inettoicnt la Poëfie au 
nombre des arts muficaux. Voilà pourquoi 
la plupart des Auteurs Grecs & Latins qui 
ont écrit fur la mufique, traitent fort au long 
de la quantité des fyllabes, des pieds & des 
figures du vers, ainlî que de lufage qu'on 
en peut faire, pour donner plus d'agrémens 
& plus d'expreflion au difcours. QA ceux 
qui feront curieux de connoitre à quel point 
les Anciens avoient approfondi cette matière, 
lifent ce qu'en a écrit faintAuguflin dans fon 
livre fur la umfique. 

D'ailleurs nous apprenons d'Ariftides Quin-' 
tiUanus, & nous voyons par ce qu*eu ont dit 
d'autres Auteurs, que les Anciens avoient un 
rithme dans lequel chaque pied de vers ne 
faifoit pas toujours une mefure , puifqu'il y 
avoit des mefures compofees de huit tems 
fyllabiques, c'eft-à-dire , de huit brèves ou 
de leur valeur. C-étoit un moyen ,de remé- 
dier à Tinconvénient qui naiflbit de l'inéga- 
lité de durée qui fe rencontroit dans les pieds 
du même vers. Mais comme cela regarde 
la muHque proprement dite, je reuvoyerai 
mon lecfteur à ce qu'en a écrit unfavanthom- 
me (*) qui jpint à ime counoiifance pro- 
fonde 

(*) M. Burette, de l'Acad. des Belles Let- 
tres , tome cinq dé fon HiftoiriêPgie 
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fonde de cette fcience, une grande érudi- 
tion;- 

- Cominent les Anciens marquoient-ils la 
valeur des .notes de leur muiîque organicjue 
ou inftrmmnitale, puifque ces notes ne pou* 
voient pas y tirer leur valeur de la quantité 
de fyllabes fur lefquelles^ on les auroit pla^ 
cees? Je Tignore, mais j'imagine comment 
ott pourroit donner une valeur certaine dans 
ia niu/tqiie infirumentale à chaque y^m^/^ ou 
note organique , par des points places , foit 
du-d^HS, foit au-deflbus, foit à cote; ou 
biei^ -mettant au-deflus de chaque note Tun 
des deux caractères qui ièrvoient à marquer 
fi une fyllabe étoit breVe, ou fi la iyllabé 
étoit longue» & dont chacun a iu la figure 
dès les premières claifes. Nous parlerons 
fort au long de ces -femeia^ quand nous ex* 
pliquerons. comment les Anciens ecrivoient 
en notes le chant mufical^ ou le chant pro* 
premeritdit, <Sc ce chant. qui tfetoit qufunà 
déclamataon. 

Oh fcïïi bien plus curieux d'apprendre une 
autre chofe, |e veux dire la manière dont lii 
iliufi(|oe métrique marquoit les tems dans 
tonte forte de mouvemcns du corps. Com- 
ment, dira-ton d'abord, les Anciens écri- 
voient^ls en^notes les gefies ? Comment s!y , 

Tome III^ C , ^_,^ pre- 
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prenoient-ils pour- inarquer chaque mauve- 
ment des pieds & des mains , chaque attitu-» 
db & chaque démarche par iipe figure par* 
ticuliere qui defignât diilinâément chacun de 
ces mouvement? Je me contenterai de ré* 
pondre ici, que Tart d'écrire les notes en ge«> 
Aes-, ou, il Ton veut, les Diâionnaires des 
geftes (car nous verrons que les Anciens 
avoient de ces Didionnaires-là, s'il eft per- 
mis d'ufer de cette exprefBon) n'étoient peint 
du fort de la muiique rithmique dont il s'agit 

Créfcntement. Elle fuppofoit l'art d'écrire 
s geftes en notes, un art déjà trouvé & pra* 
tiqué. C'étoit la mufique hypocdtique ou 
la Saltation, qui enfeignoit certc. efpécc d'é-» 
criture. Âinfî nous remettons à en parler^ 
que nous traitions de celui des arts mufîcaux 
que les Grecs nommpient Orchefisy & les 
Romains Saltatiù. Comment, répliquera* 
t'on, la mufiquc rithmique s'y prenoit-elle 
pour afTervir à une même mefure, & pour 
faire tomber en cadence, &" le Comédiea 
qui récitoit, & le Comédien qui faifoit les 
gefles? Je répondrai que c*eft une de ces 
choies dont S. Âuguftin dit qu*elles étoient 
connues de tous c^x qui montoient fur le 
théâtre , & que pour cela même il dédaigne ' 
«de l'expliquer. Mais comme nous n'avons 

plus 
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pkis fous les yeux la chôfe dont il cft que* 
ftion , il ne nous eft plus bien facile de con* 
cevoir ce que S. Auguftin, dit que. tout le 
monde favoit do ion tem^. Si les pâfTages 
des Auteurs anciens qoe nous rapporterons 
ci-deflbus, ^prouvent que TAifleiu? qui réci- 
toit, & TAdeur qui faifoit les geftes, s*accor- 
doient très-bien, & qu*ils toinboient en ca* 
dençe avec une grande juftefle; ils n'explii > 
quent point la inaniere dont ils s'y prenoient 
pour fuivre cxadement hm & l'autre , une 
inefure commune. On trouve néanmoins 
dans Quintilîen quelque chofc des principes 
for iefquels ce moyen de les accorder, avoit 
été trouvé & établi. 

Il paroît donc, en lifant un paflàge de 
Quiniilien, que pour venir à bout de mefu- 
rer, pour ainfî dire, Tadion, & pour met- 
tre en état celui qui faifoit les geftes, de fui- 
vre celui qui récitdt , on avoit imaginé une 
règle,, qui étoit que trois mots valuflcnt im 
gcftè. Or comme ces mots avoient une du*» 
ree r^lée, le gefte devoit avoir ainfi une 
<iurée déterminée, & qui pouvoît fe mefu* 
ror. Voici le paC^ge (*) , Hic 'Cetera 
Artifices iUud reSic adjecerwit^ ut manur 
OÊmfenfu i^ deponeret CT inciter et; alioqui 
C a enim 

C)Inft.Ub,ii.c.4. ^ , 
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enim aut ante vocem erit gejlus^ aut foft 
voccm^ quod eft utrumque déforme. In iUo 
lapjlnimiafubtilitatefunt^ quod intervaU 
lum motus tria vfirba ejfe^ volucriint^ quod 
ncc ob/irvatHr^, nec fieri fat eft ; fed illi quafi 
nienfuram tarditatis celeritatijque aliquam 
^e voluerunf: nec îmmerito^ no ara diu 
ùtio/a ejfet manus^ dut, quod multi faciunt, 
aHionem continuo motu conciderejtt. „ Ceux 
„qui les premiers ont fait profeiTion decom-^ 
5,pofer là déclamation des pièces de théâtre^ 
^ 5,& de les faire repréfènter fur la fcène, en 
,5 ont ufé très-fagement quand ils ont réglé 
„que chaque gelYe commençât avec un fens, 
„& qu'il finit en même tems que ce fens-Ià* 
^,Ils ont eu raifon d'introduire cette régie': 
j^car il cft également mefleant de commen* 
„cer à gcfticuler avant que d*avoir ouvert la 
bouche j <Sc de continuer à geftiailer après 
^, avoir ceffé de parler. Il eu vrai .que nos 
j^ Artifans, pour avoir voulu être trop ingé- 
j>,nieux, fe font'jrpmpés, lorfqu'ils ont ré- 
glé que le même tems qu'il falloitpourpro- 
tioncer trois mots , feroit le tems de; la du- 
^rée d*un gefle. Voilà ce qui ne fe fait 
„ point naturellement, & c'eft même ce que 
„l^rt ne peut apprendre à biçn {pratiquer, 
„M^is nos ÂVtifai\s ont cru qu'il falloit, à 
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„ quelque prix que ce fut, prefcrîre une me- 
jjthodc qui réglât la niefure du gefte qqî 
,, déplaît également, foit qull foît trop lent, 
5, foit qu'il foit trop précipité, & le principe 
„ qu'ils ont établi , eft Ce qu'ils ont pu ima» 
„ giner de mieux. „ 

J'ai traduit le xïxoi^Artifice$^ dont fe fert 
ici Quintîlien , par ceux qui font profeffion 
de comfofer la déclamation des pièces de 
théâtre y ti de les faire repréfenter fur la 
fcéne^ fondé for deux raifons. ' La première, 
c'eft que Qiiintilien n'entend point ici parler 
des Profefleurs en éloquence \ qu'il défigne 
par d'autres noms 'dans fon inftitution. La 
iecontle, ç'cft que dans le chapitre où fc 
trouve le pafTage que je viens de rapporter, 
Quîntilien parle très-louvent des iifages pra- 
tiqués par les Comédiens, & qu'il y appelle 
Artifices ou Artifices pronunciandi ceux qui 
faifoient profeffion de faire repréfenter les 
pièces de théâtre. Nous apporterons ci-det 
ions un de ces pafTagesdans lequel Qnintilien 
parle fort au long du foin qu'avoient ces 
Artifices fronwtciandi^'àt donner à chaque 
Comédien un mafquealfortifTant au caractère 
du perfonnage qu'il devoit repréfenter. 

Voici encore un autre endroit de Qiiintî- 

Ken, qui pout fournir quelque lumière for 

''C ;5'Digitizedby*^oogie les 
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les règles que rartrithmique donnoît pour 
mefurer Jcs tcnis des geftes. „ Chaque tems 
,5 de la mefure pris en particulier, naffcrvit 
„que le rëcitateur oblige à prononcer quand 
„on lui bat un tems, la fyllabe qu'il doit 
„ prononcer fous ce tems-là ; niais le rithmc 
j, affùjetit tous les inouvemens du corps. Il 
5, faut que celui <jui fait les geftes, tombe €ii 
„ cadence à la fin de chaque mefure, quoî- 
5,qu*il lui foit permis de laiffcr paffer quel- 
„que tems dte cette mefure^ fans faire aucun 
„gefte, & qu'il puiffe mettre dans fon jeu 
j, muet 5 auflî louvcnt qu'il le veut, de ces 
„filences ou de ces repos qui fc trouvent ra- 
„ rement . dans . la partie du R/dtauur. Le 
,,rithme laifle cette liberté au Gefticulateur y 
„ qui fe contente , lorfqu*il s'en fcrt , de coni- 
„pter les tèms qu'il laifle vuides, pour ainlî 
„dire, & qu'il marque même quelquefois 
„ pour les compter pius furement , tantôt par 
„un mouvement de doigt, tantôt par uii 
„ mouvement de pied , laiflànt paflçr ainfî 
„ quatre ou cinq tems fans faire aucun mou- 
„vement. C'eft ce qui a donné lieu h dire 
5,unepaufe, un repos de quatre tems^ un 
,^repos de cinq tems. Outre cela, ont peut, 
5, en faveur (le celui qui fait les geftes , rai- 
3, lentir encore fans conféquence le mouve-. 

D,g,t,zedby*^OOgle»J lï^Cnt 
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\n ment dé la mcfiire 5 parce qiie , nonobfts^ 
^, ce mllentiiTement, chaque flgne , cbaque 
^frdppé,.& chaque levé que fait le Battenr 
»,de mefure, n*en vaut pas- moins un tems. ,, 
Et iquQfi mistrum in Vfrbis modo , ritbmtu 
etiam in eorporir motu eft, Inania quoque 
tâmpora ritbmi facilius accipiunt^ quatiu 
quam bae (S in mctrir accidunt. Major 
tameniUif licentia eji^ ubi tetnpora etiatn 
4mifno metiimtur iS pedum i^ digitorum 
iSu intcrvalla Jignant quibufdam notir^/tt^ 
au6 afiitnant^ quot breucs illudjpatium ba^ 
leat^ inde Tctrafemeian iS' Pentafemeion* 
Deincepf longiores fiunt percufionet: Nam 
Semeion tempus eft unmn (*). . . 

Quoique le fait, comme je Tai déjà dit^ 
ibit certain : il ne m*eft pas poflîble d'expli* 
qiter pleinement la méthode enfeignee par 
Tart rithmique , pour faire agir d'un concert 
il parfait TAcfleur qui parloit, & TAâeur qui 
failôit les geftes. Peut-être joignoit-on au 
caradlere qui défîgnoit lé gefle ,que devoit 
faire TAcSeur, un autre caractère qui mar- 
quoit les tems que le gefte devoit durer. 

Quant au mouvement dont les Anciens 

faifoient autant de cas que Moniîeur de Lul- 

li, Moniîeur de la Lande & nos autreiboni 

C 4 Mofi^ 
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MuGciens François, il me paroît iàipofBble 
(pie les Grecs & les Romaias recrivii&nt» 
poiirainfi dire, en notes, &. qu'ils pnflfent 

Erefcrire par le moyen d'aucun caraâere, 
I durée precife que de voit avoir chatque me- 
fure. Il falloit que, comme nous;» ils s'en 
rapportaflènt au goût & au jugement de ce-» 
iui qui battoit la mefure, à celui qui faifoit 
une profeffion particulière de TArt rithmique, 
U eft vrai que quelques Muficiens modernes 
cjot cru, pouvoir trouver le fecret d'enfeigner 
fiutrement que,de vive voix, la durée que 
devoir avoir un adr, & d*appreudre par con- 
fëquent même à la poftérité le mouvement 
dont il falloit le jouer; mais c*étoit en fe 
fervant de l'Horlogerie que ces Muficiens 
prétendoient venir à bout de leur projet Ils 
vouloient, par exemple, en marquant com- 
bien de fécondes dévoient durer les vingt 
preitiieres mefures de la Chaconne de Phaë- 
t(Mi \ enfeîgner le mouvement dont il falloit 
battre la niefure de cet air de violon. Mais 
fans difcuter la poffibilité de ce projet, je 
me contenterai de dire que les Anciens hç 
pouvoient pas même l'imaginer, parce que 
leur Horlogerie étoit trop imparfaite pour 
lôur JaiiTer concevoir une pareille idée. On 
(ait que loin d'avoir des Pendules à fécondes, 

- ils 
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ils rfavoient pas mêitied^Hortogcsà rohe; 
«Se qu'ils 'ne mefuroient le tems que par 1^ 
iix)yen des Cadrans au fbleil, des Sables A 
des Clepfidres. 

.Nous fatons que les Anciens battoient.b 
mefure fur leurs théâtres, & qu'ils y niar- 
quoîeitt ainfî le rithme que TÂâeur^quiré- 
citoit, TAdeur qui faifoit les geftes, les^ 
Chœurs & mêmes les Inflruniens dévoient 
&à¥re<mBnieiitte régie «omoHinei Quiaifî» 
lien, après avoir dit que les geHes font au- 
tant auujettii à la nieuiro, que les chants 
mêmes, ajoute que les Adeurs qui font lel 
geftes, doivent fuivre les figncs qui mar- 
quent les pieds, <eft-à-dire, la mefure qui 
le bat, avec autant de précilîon que ceux 
qui exécutent les modulations. Il entend par- 
là les Adeurs qui prononcent, & les înftru-i 
mens qui les accompagnent. Atijui corporis 
motuijud qua'dam temporal £5* adfignàpc^ 
dum non minus faltationi quant modiilatfo* 
nibus adhibet ratio mujka numéros. 

Nous voyons d'un autre 'côté deux paffai 

ges de celui des ouvragés de (•) Lucien, 

que nous appelions en François le Traité dé 

C 5 la 
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U Danfi, (*) * qui eft Telog* de Ymàa 
Pantomimes, qu'il y avoit auprès de TAdeur 
lui repréfentoit, ua iiomme chauiTe avec 
les fouliers de fer, & qui frappoit du pied 
lur le 'Théâtre. Toutes les convenances 
portent donc à croire que c*étoît cet hom- 
nie4à qui battoit avec le pied une inefure 
dont le bruit devoit fe faire entendre de tous 
ceux qui dévoient la fuivre. 



SECTION m 

De ta Mujiciue Organique ou Injlrumentale. 

Tl feroit inutile de traiter ici de la ftru- 
•^ dure des inftnimens à vent ou a corde 
dont les Anciens fe fervoîent. La matière 
a e'té comme épuifée, foit par Bartholin le 
fils , dans fon Traité des Inftrumcns à vent 
de rantîquité, foit pard'autresSavans, Je crois 
même à propos dé remettre ce que faîà 
dire concernant Tufage que les Anciens fai- 
fdient de leurs inftnimens pour foutçnir par 
un accompagnement les Adeurs qui décla- 
U^oient^ a lendroit de cet ouvrage où je 

traité- 
(♦•) Voyez le difcoufs fur le Rtthme de M. 
Burette. D,g,.z,dby^.Dogie 
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traiterai de Texécutioa. et la déclnnuation 
compofée & écrite en notes. En efiet, coai^ 
me une des preuves Iqs plus convaincantes 
que je doive apporter pour faire voir que les 
Anciens conipofoient & qu'ils éerivoient en 
notes la /Impie déclamation théâtrale, efV 
de montrer que cette déclaitiation étoit ibu* 
tenue d'un accompagnement: Je ferçis obli-» 
gé, lorlque je viendrai à traiter de Tcxécu- 
tion de cette déclamation , à faire relire les 
mêmes paflages; êc à répeter les mêmes ré- 
flexions dont je me lerois déjà fervi , fi je 
parlois ici de raccompagnement. Je me bor- 
nerai donc à dire quelque chofe. des compo* 
fitions mufîcales des Anciens, qui n'étoient 
point faites fur des paroles, & qui ne dé- 
voient être exécutées que par des inftriunem.^ 

Les Anciens aveàent la même idée que 
nous fur la perfeâion de la Mufique , & fur 
TuCige qu il étoit poflîble d*en faire, Arifti*. 
des Quintilianus, en parlant de plufieurs: di*^ 
vifions que les Anciens faifoient de la mufi- 
que cofifidérée fous difFérens égards» dit que 
le chant, que la mufique, par rapport à 
Tefprit dans lequel elle a été compofé, & à 
l'eiiet qu'on a voulu lui faire produire, ie 
pept, partager en mufique qui nous porte à 
: D,g,t,zedb;*^oo5îi«:*aiili- 
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l'affliâion; en mtifiqiie qui nous rend gais, 
& nous anime; & en mufique qui nous 
calme en «ppaifant nos agitations. Nous 
rapportons ci-defTous le paiTage d'ÂriAidcs. 

Nous avons obfervé CKja dans le premier 
volume de cet ouvrage que les fyniphoniet 
etoient fulceptibles, ainfi que le font les 
chants raufîcaux compofés fur des paroles, 
d'un caradere particulier qui rendent ces 
fymphoniei capables de nous afFeâer diver- 
fêmeiit, en nous inipirent tantôt de la ga- 
yete, tantôt de la triftefTe, tantôt une ar- 
deur martiale, & tantôt des fentimens de 
dévotion: ,,Le fon des infhtiniens, écrit 
,,Quintilien, TAuteur le plus capable de ren- 
,,dre compte du goût de Tantiquité, nous 
^aâêâe, & bien qu'il ne nous faffe pas en« 
„ tendre aucun mot, il ne laiile point de 
,,nous inipirer divers fentimens.,, Cum 
organis, quibus ferfno exprimi non fotcft^ 
affici animos in diverjum bahitum fenti^ 
amur (*). 

„Ceft en vertu des loîx de la nature, dît 
,,dans un autre endroit l'Auteur que nous 
„ venons de citer, que les tons & la mefure 
„ font tant d'effet f lu: nous. Si cela n'etoît 
„ point, pourquoi les chants des fymphonies 

ninftit;lib.pncàp. la. 
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^,qui ne nous font point entencke ancune pa- 
,,role, pourroientJls nous émouvoir à leuc 
,,gré, ainfi qu'ib le fàvent faire? Dira-t'oa 
,,que c'eft par un pur effet du haiàrd , que 
,, dans les fêtes, certaines fymphonie^ ëdiaq£> 
„fent Tiinagination , en mettant les efprits 
^,en mouvement, & que d'autres fympho- 
,,mes les appaiiènt & les calmjMit) N'eft4l 
^pas évident que ces fymphimîes ne pro- 
,^âuifent des effets fi différens, que parce 
,, qu'elles font d'un caradere oppofe. Les 
^unes ont ete compofées pour être propres 
^à produire un certain effet, & lesr autres 
^pour être propres à produite «n effet con- 
,y traire, A la guerre, lorfqu'il faut faire 
y, marcher les troupes en avant, les inffarumens 
^ ne jouent pas un air du màne ^caraâerfe 
^^que celui qu'ils jouent, lorfqu'il faut ^*el* 
^les fè retirent. L'air que fonnent nos in« 
^ftrumens militaires, quand il faut deman- 
„der .quartier, ne re|wHYible point à celui 
^qu'ils fbnnent quand il faut aller à la 
\„dbarger„ (*) JtJatura dudimr ad tnodor^ 
neque aliter enin^ evemret^ut illi ijuoquc or* 
gan&rum Joni^ qum^qtuim verbd non expri^ 
munt^ in almatque alior ducerent motus 
auditorum. M certafmnibus Jâcris^ non 

eadem 
(*) Inftît. lib. j, cap. 4- ^ 
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^ademrMione cancitant animor (f remittunt^ 
nec eefJem mados adhibmt^ cum bellicmn tfi 
cafunduniy aut poj&o gmu fupplicandum ^ 
nec idem fignorum c^ncentus eft procedeme 
adpralium exercitu^ idem receptui camnte. 
Comme les Anciens n a voient point d'armes 
à feu dont k bruit empêchât ies foldats* d'en<- 
tendre ddrant ladiôn, le fon des inflrumcns 
militaires dont on fe fei'voit à la fois pour 
leur faire- connoitre le conimandcii^ient , & 
pour les encourager; les Anciens faifoicnt 
inr cette partie de la guerre , une attention 
êa des recherches qull feroit inutile de faire 
aujourd'hui. « Le fracas du canon & de la 
moufcpieterie , empêche fouvent qu*on en* 
tende nftéme les iignaux que doiment plu* 
iieurs tambours ou plufietirs trompettes ^qui 
batttnt^ ou qui fonaent enfemble. Le$ 
Romains furtout fe piquotent d'exceller dans 
les airs militaires. 

^lintilien, après ^v<^ir dit que de grands 
Géaeraux n'avoient pas dédaignes de jouer 
eux-miemes xles inurumens militaires, <Sc 
qu'on faiibit un grand u£ige d^ la mnfiqiie 
dans les armées Lacedémoniennes^ ajoute: 
^, Les trompettes & les cors qui font dans 
^ nos Légions ièrvefîl^-ilsàaulàe chofe} N'efl* 
^ il pas même permis de croire que c'eft au 

»,talient 
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^talent jde faire nfage des inAruaiens dé 
„ guerre, Jequel nous pofliedons fupérietirc* 
9, ment aux autres nations, qu*eft due ea 
9, partie k réputation de la Milice Roiiuâne^ „ 
Ikices fhaxinwr i^ fidibus i£ tihiis tîcimffe 
traditum y f^ exercitus Lacedemoniarum Mu^^ 
fieit autnfos modis? Quid autem aliud in 
naftris Legionibus camua ae tub^ faciunt i 
ifuorum cgnctntuf^ quanto eji vêhetnintiêri 
tanta/Romasia in beltis ghria cmeri$ pr^ 

Tite-Live raconte un fait très-^propre )k 
eonfînher ce que dit Quintilien. Annibal 
ayant lluprisla vilk de Tarente fur les Ro- 
ixiains, il ufa d'un ftratagétne pour empé^» 
^er la.gacniibn de fe jetter dans la fortes 
reâè de là place, 4c pour la faire prifom 
niere de guerre. Conune il avoit découvert 
qtie le quartier d'affeinblee des Romains, en 
cas d*allarme imjpreVue , etoit le thdâtre dé 
la villei» il 7 fît tonner le même air que le^ 
Romains faifbient fonner pour s'aiTembler: 
mais les Soldats de la gamifbn reconnurent 
bientôt a la mauvaife manière avec laquelle 
la trompette étoit embouchée, que ce n'étoit 
pas un Romain qui en fonnoit , <9c fe dou^ 
tsbt bien de la rufb de Teiu^id) ils fe tt^ 

fuçierent 
<") b]ftiuiib«]ptiln.^^. fi. ; 
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fugijercnt dans la forterefle, au lieu èk fc 
rendre fur la place d^aruies* 
. Longin parle.de la mufique organique, (*) 
comme nous pouvons parler de notre mû- 
fique inftruinentale. Il dît que 1^ fymplio- 
nies louchent, quoiqu'elles ne foient que de 
iimples iniitations d'an bnrit inarticulé^ & 
s'il feut parier ainfi^ des fbnsqui n'ont qu'une 
^ciïii-vie, que la moitié de leur être. Cet 
Auteur entendùitpir Jùns parfait/ ^ auxquels 
il oppofe les Ions des fympbonies qui) n'ont 
j^uïia être imparfait^ les Ions des rédts en 
muiique, où le fon naturel étant .adapte à 
des mots, fe trouve joint avec un ion arti- 
culé. Voici ce qu*ajoute Longîn aii pafl&ge 
que nous venons de rapporter^^ Etyde \vrm 
ne voyonS'n&us par qt^e h fon des infirwmtns 
ùvmt^ remue l-amc de ceux qui 1er emeiu 
dmt^ qu'il lés tranfporte hors d'eux'^mêfnes , 
fiT qi/tJ les fait entrer quelquefois en une 
tjpéce de fureur? Ne voyons-nous pas qu'il les 
contraint de .conformer les mouvement de 
leur corps au. mouvement de lamèfure^ iS 
qtiil leur arrache fouvent des démonfirâtions 
involontairjssi La mufique. inftrumentale agit 
donc fenjihlement. fur nous, puifqne noter lui 
voyons faire Ve^ que, le Compositeur a voulu 
. qu'elle 

C) Traité du5iihK»e,.cl^j^.jy^g^,.. .; 
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qu'elle produisit. Quoique les fons de cette 
mujîque qui ne font f oint articulés^ ne nous 
fajfent pas entendre des mots qui réveillent 
en nous des idées précifes^ néanmoins fes 
fons^ fes accords^ fon ritbme excitent en 
nous plufieurs fentimens différens. Ces imi^ 
tations inarticulées nous remuent autant que 
les fhrafes dun Orateur nous remueroient. 

Je vais encore rapporter un endroit de Ma- 
crobc qui pourroit paroître inutile, parce 
uu'il ne dit que la même chofe que les paf. 
iages de Quintilien & de Longia qu*on vient 
de lire; mais il m*a fembié propre à fermer 
la bouche à ceux qui voudroient douter que 
les Anciens ibngeaflent à tirer de la mufique 
toutes les exçreflîons que nous voulons en 
tirer, & quils enflent communément de cet 
art la même idée qu^en avoient LuUi & la 
Lande. Puifqu'on ne iàuroit produire les 
fymphpnies des i\nciens, perdues par Tin- 
jure des tems, nous ne fàurions juger du mé- 
rite de ces fymphonics, que fur le rapport 
de ceux qui les entendoient tpus les jours, qui 
voyoient TefFet quelles produifoicnt, & qui 
favoient encore dans quel eiprit elles avoient 
,été compofées. . 

„ Le pouvoir que le chant a fur nous eft fi 
,j grand, c'eft Màcrobc qui parle, qu'on fait 

Tome IIL D ,, jouer 
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„ jouer aux inftnimens militaites un aîr pro-i 
^pre à réchauffer le courage, Iorfqu*il faut 
;, aller à la charge; au lieu qu'on leur fait 
„ jouer un air d'un caradere oppofé, lort 
„ qu'il faut faire une retraite. Les fympho- 
„nies nous agitent, elles nous rendent gais 
,,ou inquiets, & même elles nous font dor* 
5,mir. Elles nous calment, elles nous fou- 
9,lagent même dans les maladies du corps". 
Ita\^) denique omnif habitus anima cantir 
bus gubernatur ^ ut £5* ad bellum progreffui^ 
fif item receptui canatûr cantu , CT excitan*^ 
te, iS rurjus fedante virtutem. Dat fomnos 
adimitque, necnon curas immittit CT retra'- 
hit, iramfuggetit, ckmcntiam fuadet , cor^ 
forum quoque morbis medetur. 

Comme il arrive quelquefois que les ma- 
ladies du corps font caufées par les agitations 
de Telprit , il n'eft pas furprenant que la rau- 
lîque, en fôulageaiit les mau^ de Teiprit, ait 
foulage, & même qu'elle ait guéri en certai- 
nes circonflances les maladies du corps. Que 
la muHque diminue , qu'elle diflipe nos cha- 
grins & notre mauvaiie humeur, chacun en 
eft convaincu par fa propre expérience. Je 
fai bien que les circonftances où la mufique 
peut agir avec efficacité flir les maladies, font 

rares, 
C^ In Cotniu Scipion. lib. 3. ca|». 2- 
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rares, & qu'il' feroît ridicule d'ordonrter des 
airs & des chanfons*, comme on ordonne les 
purgations & la faignée. Auffi les Auteurs 
anciens qui parlent des guerifons ope'rees par 
la vertu de la mufique^ en parlent-ils cora- 
aie de cures extraordinaires. 

Enfin j comme il eft quelquefois arriva de 
nos jours des miracles de cette elpe'ce, les 
Anciens font pleinement à couvert du foup- 
çon d*avoir xru, concernant -les guerifons 
dont il s'agit, ce quî n'etoit pas, ovi de nous 
avoir de'bite des foblcs comme des hîftoires 
ventrtbles. Pour le dire en paflant,ce point- 
là n*eft pas le feul fur lequel notre propre ex- 
périence les ait défendus contre Taccufation 
d'impofture ou de crédulité» Pline THifto* 
rien nWil pas été juftîfié contre plufieursac* 
citfatiofté de cette nature^ que les Critiques du 
feizie'me ftécle avoient intentées contre lui? 
Pour revenir à la ^guérifon de quelques ma- 
ladies par la mufique; les mémoires de l'A- 
cadémie des Sciences quî ne font point écrits 
par des perlbnnes qui croyent légèrement^ 
font mention fur Tannée 1703 & fur Tannée 
1707 , de guerifons opérées récemment par 
la vertu de la mufîque* 

On trouve dans Athénée ^ dans Martîânus 

Çapolia, & dans plufleurs autres Ectivi^ins 

P 2 anciens» 
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anciens, des récits furprcnans de tous les ef- 
fets prodigieux que produilbit la niufique des 
Grecs & celle des Romains. Quelques mo- 
: dénies, comme Monfîeur Meiboiiiius & Mon- * 
lîeur Bartholin le fils , ont même ramafle ces 
faits dans leurs ouvrages. On peut donc lire 
à ce fujet le Recueil de plufieiu's Auteurs an- 
ciens qui ont écrit fur la mufique, publié & 
commenté par le premier; & le livre de Ti- 
biif veterum^ écrit par Gafpard Bartholin. 
Si Monfîeur le Févre de Saumur avoit pu 
voir ce dernier livre avant que de faire im- 
primer fon commentaire fur Térence , peut- 
être vly auroit-il pas inféré les beaux Vers 
Latins qu'il avoit faits contre la Fliite antique, 
& contre ceux qui veulent entreprendre d*en 
expliquer la ftrudure & Tufage. 

Il eft bonde fe reffouvcnir, en lifant les 
ouvrages dont je viens de faire mention, que 
c'étoit fur des Grecs ou fur leurs voifîns que 
la muiîque produifoit des effets fi merveil- 
leux. On fait que tes organes de louie ont 
plus de fenfibilité dans ces pays-là, que dans 
les contrées où le froid & Thumidité régnent 
huit mois de rannée. Comme la fenfibilité 
du cœur eft égale ordinairement à celle de 
l'oreille, les habitans des pays fitués fur la 
mer Egée & fur la mer Adriatique fontau(fî 

natu- 
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naturellement plus difpofes à fe paflîonner 
que nous. Il ny a pas fi loin de llsle de 
France en Italie. Cependant un François 
remarque d*abord, quand il eft en Italie, 
qu^on y applaudit aux beaux endroits des Opé- 
ra , avec des tranfports qui paroîtroient dans 
ion pays les faillies d'une troupe d'infenfe's. 

Ali contraire» nous avons du côte du Nord 
des voifins qui font naturellement moins fen- 
fiblés que nous au plaifîr d'entendre de la 
Mufique. A en juger par les inftrumens 
<jù'ils aiment davantage , & qui nous font 
prefque infupportables , foit à caufc du trop 
grand bruît qu'ils font, foit à caufe de leur 
peu de îuftefTe & leur peu d'étendue , il faut 
que ces voifins ayent déjà l'oreille plils dure 
que nous. Trouverions-nous, communé- 
ment parlant, un concert exécuté par des 
Trompettes placés dans le lieu même ou nous 
mangerions, uiï bruit fort;^ agréable? Aime- 
rions-nous dans un cabinet un Clavecin dont 
les touches, au lieu de faire raifonner des 
cordes de fil-d'archal, feroient fonner des 
clochettes? ]q A\s communément ^ parce qu'é- 
tant fîtués entre l'Italie & les pays dont je 
viens de parler, il eft naturel que nous ayons 
des compatriotes qui tiennent les uns des Ita- 

^ 3 D.gitizedby^^OOgle "^US, 
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liens, & les autres :dcs peuples <jiii font àno- 
trp Septentrion, 



SECTION IV. 

De VArt ou de la Mujique poétique. De la 
Mélopée, ^ Qu'il y avoit une Mélopée^ qui 
liétoit pas un chant mujical, quoiqu'elle 
s'écrivit en notes, 

Ç\^ a vu , par Tenumeration & par la de- 
^^ finition des arts niuficaux , que la iiuifi- 
que poétique , prife dans toute fon étendue, 
ne faifoit qu'un feul & même art parmi les 
Grecs ; mais que parmi les Romains elle fai- 
foit deux arts diilinds; fa voir, l'art de cora- 
pofer des vers métriques de toute forte . de 
figures; & la.me'lopée, ou l'art de compo- 
fer la nielodie. Comme dans notre premier 
volume nous avons difcouru fort au long fur 
les régies que les Anciens tiivoient dans h 
conftru^îlion de leurs vers, nous ne parle- ' 
rpns point ici du premier des arts, compris 
fous le nom de mufique poétique; & nous 
nous contenterons de traiter du fécond de 
ces arts , de celui qui enfeignoit la compofi- 
tlon de la mélodie , & le chant ou la maniè- 
re d'exécuter ,1a mélodie. 
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Arîftîdes Quintilîanus dit^ dans Tendroît 
de fon ouvrage où il traite de la mélopée, 
qii*ejle apprenoît à composer le chant, & 
qu'cUç avoît des épithétcs différentes, fiiivant 
le ton fur lequel elles étoient çompofées. 
Par rapport à ce ton une mélopée «'appelloît 
îabafle; Vautre, la moyenne; & la troîfié» 
lîie, la haute, Melopaia eji facultas confia 
cîendi cantum. Hufus atîa eji Hypatoidcîy 
alia Mefoîdes^ alia Netaîdes ^ fccundum pr^ 
di^as vocis proprietaus ( *) . Les Anciens 
tït divifoient point comme nous, par Oéla* 
wes^ le lyiléme général de leur mufique. 
Leur gamme étoit compofée de dix-huit fpnfi, 
dont chacun avait un nom particulier, ainfî 
jue nous ferons obligés de le dire dans k 
\iite. Un des plus bas de ces fons s'appel- 
loit Hypaté^ & un des plus hauts s*appeU 
\o\t}fété. Voilà pourquoi Ariftides nomme 
la mélopée baffe, la Mélopée tfypathotdc; & 
la mélopée haute , la mélopée Nétoîde, 

Notre Auteur, après avoir donné quel- 
ques régies, générales fiir la compofîtioh , & 
qui conviennent aufïî-bîen aux chants, qui, 
pour ainiî dire , ne fe chantent point, c'eft- 
a-dire, à la fîmple déclamation, qu*aux chants 
mufîcaux, ajoute ; THffcrt au$enkMdopaia à 
D 4 M^/o- 

C) Lib.prim. p. 28. ;^_,^Googk 
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Melodia, quodhacfit cantus indicium^ illa 
babitus effeSUvus, Modi Melopaia génère 
quidem funt tres^ Dithyrambicus ^ Nomi^ 
cufy . Tragicusy quorum Nomiau modus eft 
tletoïdesy Dithyratnbicuî Mefoides^ Tragi* 
eus Hjfpathoides ; fpecie vero reperiuntur 
pbiresy qui ob Jimilitudinem gêner alibus fub- 
jici poffunt. Amatorii enim quidam vocaîi^ 
tur ad quos pertinent Nuptiales^ ûT Camici, 
if Encomiafiici (*) • „La diflference qui 
„ eft entre la mélopée & la mélodie confî- 
„ fte ea ce qiie la mélodie eft le chant mé- 
^me écrit en notes j &, la mélopée, l*art de 
„ le compoier. La mélopée peut fè diviièr 
,)par rapport au ton fur lequel elle compofe, 
^en mélopée Dithyrambique, en mélopéç 
„Nomique, & en mélopée Tragique. La 
^, mélopée Nomique (c'eft, comme on le 
,9 verra, celle dont on faifoit ufage dans la 
„ publication des loix)' compoie fur les tons 
,, les plus hauts; la Dithyrambique compofe 
„fur les tons du milieu; & la Tragique, fiu: 
„les tons les plus bas. Voilà les U'oîs gen- 
dres de mélopée , qui peuvent fe fubdivifer 
„en pluiieurs efpéces, à cauie de quelque 
„ différence qui k rencontre entre des mélo- 
^pées comprifès fous le même genre* Telle 

.eft 
(*) Lib. prim. p. ao. ^ . 
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^eft la mélopée des vers tendres qui coin- 
„ prend celle des Epithalaines; telle eft cn- 
„corc la me'lopçe-des vers comiques ,.& cel- 
„le des Panégyriques", Ainfi la mélopée 
étoit la caufe, & la mélodie TefFet. Â la 
lettre , mélopée fignifioit la compojition des 
chantPy de ^elque nature qu*ils fuiTent ; & 
mélodie, d$î chants compoféf. Ainfi Ton ne 
doit pas être fiurpris de trouver quelquefois 
MéloféCy où il auroit fallu écrire Mélodie. 
C'eA le nom de la cauiè mis. pour le nom de 
TefFet '; 

Rapportons, pour commencer Texplica- 
tion du paflage d*Ariftidcs, quelques endroits 
du Livre que Martianus Capella a compofé 
en latin,* concernant les Lettres & la Mufî- 

2ue (*) . Cet Auteur eft véritablement po- 
:érieur à Quintilianus Ariftides; mais il a 
vécu avant Boece qui le cite , & cela fuffit 
p©ur le rendre d'im grand poids dans la ma- 
tiere dont il eft queftion. Suivant Capella, 
Melofjf nom d*oii viennent & mélopée ^mé* 
lodie, fignifioit la liaifonlriu fon aigu avec le 
fon grave. 'Melùs eft neocusacutiorisi^ gra- 
vioris foni (**). Je cite le X'^yiit de Ca- 
pella, fuivant \t'^ corredlions qu'il y faut faire, 
D 5 au 



(*) De Nuçtiis Philolog. 
(**) In nous ad Arift'. p. 2 
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au lentîment de M. Meibomius, Comme la 
fimple déclamation confîfle, aufll-bicn que 
• le chant proprement dit, dans une fuite de 
tons plus graves ou plus aigus que le ton qui 
les a prece'dés, & qui font liés avec art en- 
tr'eux, il doit y avoir de la mélodie dans la 
fimple déclamation auflî-bien que dans le chant 
proprement dit; &par coaféqûent ime cfpéce 
de mélopée qui enfeigneàbien faire laliaifon 
dont parle Capella, c*eft-à-dîre, à bien compo- 
ser la déclamation. Rapportons de fuite tout 
le paiTage où fe trouvent les paroles qui vien- 
nent d'être citées. Mdopaia eft hahituî fno^ 
dulatîonif eff'eSlivus^ Melos auteyn eji nexus 
actitioris vel gravioris font, Modttîatio efi 
fofîi multipUcis expreffio. MehpdU fpeciet 
fitnttres^ Hyfathoïdes ^ Mef ouïes ^ Neto'ider, 
Et Hypatoîdes eft , qua appellatur Tragîca^ 
qtia per graviores fonos confiât; Mefoides^ 
qua Dithyrambica nominatur y qiia tonos 
aqualesmediofqiie etiflodiî; Netoïdes^qua £3* 
Nomiça confuevit vocart\ qua plures Jènos ex 
ultimis recipit, ^mt etiam £5* alia dîjlan^ 
tia, qua tropica Mêla dicuntur , ûlia Comio^ 
logicà; fed hac aptius pro rébus fubrogàn- 
tur^ nec fuas magis poterunt divifiones df-^ 
ferre. H^e autem fpecies etiam tropi dicuti' 
tur. Dijfentiunt autem Melopaïa ipfs nto^ 
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àisflwrihuî inter fc; Et génère^ ut alia fit 
Enarmonica^ alia Chromatica, aliaDiatoni- 
ca; Specie cjuoque^ quia alia ejl Hypatboides^ 
alia Mefo'ia^s^ alia Natoldes^ Tropir ut Do* 
rio , Lydie , vd cateris ( * ) . „ La mélopée 
„cft Tart de coinpofer la modulation. Le 
^yfnfflos eft la liaifbn du Ton aigu avec le fon 
„grave. La modulation eft un chant varie, 
„ compofe & écrit en notes. Il y a trois efpe'ces 
„ de mélopée. La Tragique ou THypatoïdc 
„qui employé communément les fons les plus 
„ bas. La Dithyrambique ou la Mefoïde qui 
„ employé les fons mitoyiens, & dans laquelle la 
,,progreiïion du chant fe fait le plus fouvent 
„ par dés intervalles égaux; &laNomiqucou , 
5, la Néthoïde , qui employé plufieurs fons des 
„ plus hauts. Il y a encore quelques elpéces de 
5, mélopée, comme la Comique, mais qui peu- 
„vent fe ranger fous les trois genres dont il 
„vient'd être parlé, quoique chacnne efpéce 
5, ait fon ton propre. Ce n*efl: pas feulement 
„à l'égard du ton, que les mélopées peuvent 
„être divifées en diiFérens genres j car fi par 
„ rapport à ce ton, elles fe partagent en baffes, 
„en moyennes & en hautes, elles fe divîfent 
„ aufïî par rapport aux intervalles qu elles ob- 
„ fervent, en Diatoniques, en Chromatiques & 

„en 
( * ) jVide notas Meibom. p. j^cS^jGoogle 
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„en Enârmonîques; & par rapport atix mo- 
ndes, en mélopées Phrygiennes, en Dorie»- 
„nes, & en Lydiennes". 

Notre Auteur, après avoir ajouté à ce qu'on 
vient délire, quelques avis\furlacompofition, 
paffe, comme ayant dit tout ce qu*ij avoit à dire 
lur la mélopée, à ce qu*il; avoit à dire fur le 
rithme. 

Pour retourner à Quîntilianus Ariftides, voi- 
ci ce. qu'il ajoute avant que de traiter du rithme, 
à ce qull avoit déjà dit de la mélopée : Porr9 
Mehpaïa interfs differunt génère ^ ut Chro^- 
inatico ^ Enarmonia : Syjlemûte ^ ut Hypatou 
des^ Me/oîder^ Netoïdes: Tono, ut Doritis^ 
Pbrygius^ Lydius: Modo^ ut Nomico, Dithy^ 
rambicoj Tragico : More^ cum dicimut aliam 
ejfe Syftalticemy per quant trifieî animi affe* 
Bus movemuf ; aliam Diaftalticem^ per quant 
animum excitamus ; aliain mediam^ per quam 
animum ad quietem adducimus. „ Les mélo- 
„pées peuvent à plufieurs égards être divifées 
„ en des genres difFérens. Il y en a qui font Dia- 
„ toniques' d'autres Enârmonîques, & d'autres 
„ Chromatiques. Les mélopées, par rapport 
„ au ton du fyftême général fur lequel elles 
.,font compofées, fe partagent en mélopées 
„ dont la modulation eft haute , en mélopées 
,,dont la modulation eft baffe y & en mélo- 
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5,pées dont la modulation c(l moyenne. Par 
5, rapport au mode, les unes font Prygien- 
„ nés , les autres font Doriennes , &. les au- 
„ très font Lydiennes , &c. Par rapport à 
„ la manière dont le mode eft traite , les mé- 
„ lopées fe partagen| en mélopées Nomiques, 
„ en Tragiques & en Dithyrambiques. En- 
,5 fin les mélopées , par rapport à Tintention 
,, du compofîteur, par rapport à l'effet qu'el- 
„les veulent produire, fe peuvent divifer en 
,^ mélopée Syftaltique, qui eft celle qui nous 
„ porte à Tafflidion; en Diaftaltique, qui 
„ eft celle qui nous égayé Timagination , & 
„qui nous anime; & en mélopée moyenne, 
„ qui eft la mélopée qui cpmpofe une mélo- 
„aie propre à calmer notre elprit en ^p- 
„ paifant les agitations. „ 

De toutes ces différentes divifîons de la 
mélopée confîdérées fous diverfes faces, il 
n'y en a qu'une à laquelle il nous convienne 
de nousai^rétér ici; celle qui la partage eu 
mélopée baffe ou tragique, en mélopée mo- 
yenne ou dithyrambique, & en mélopée 
haute* ou nomique, & qui par conféquent 
partage auffi les mélodies en trois genres de 
même nature. Comme le dit Ariftides Qiiin- 
tîlianus, & comme nous l'avons déjà ob- 
icrvé, la mélopée itoit la càufe , & la mé- 
* lodie 
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lodie fon effet II devoît pnf confequent y 
avoir autant de genre de mélodie qu'il y avoit 
demeure de mélopée. 

Dès qu'on lit avec quelque, reflexion les 
partages d'Ariftides & de Capella^ où la mé- 
lope'e eft divifee* en Nomique , en Dithy- 
rambique & en Tragique i on voit bien que 
toutes leurs mélodies ne pourroient point 
être des chants muficaux, & que phifieurs 
d entre elles ne dévoient être qu'une fimple 
déclamation. On voit qu'il n'y avoit que la 
mélopée Dithyrambique qui composât des 
citants proprement dits. 

En premier lieu , fuppofé que quelques- 
unes des mélopées qui étoienç les. efpéces du 
genre Tragique , compofaflent des -chants 
proprement V dits 5 on ne fauroit au moins 
difconvenir que quelques-unes de ces efpéces 
ne compofalll'ntfeulcjnent une limplc décla- 
mation. Il n'y a point d'apparence que le 
chant des Panégyriques ^ qui étoient ipe des 
efpéces de mélodies que la mélopée bafle ou 
la mélopée tragique compofoit, fût vérita- 
blement un chant mufical. Quant au chant 
des Comédies^ qui étoit une autre efpéce de 
la mélodie tragique, nous prouverons in- 
vinciblement ci-deflbus que le chant des piè- 
ces Comiques des Âncieas, bien qifil s'é- 
^ crivft 
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cri vît en notes , & que l'Adeiir-quî le rc- 
citoit fût foutenu d\m accompagnement^ n'é-» 
toit au fond qu'une déclamation , & même 
une déclamation des plus unies. Il y a plus» 
J'efpére de faire voir que la mélodie des 
pièces tragiques des Anciens n^étoit pas un 
chant mùiical , mais une (impie déclamation. 
Ainfi il n'y a voit peut-être pas dans le genre 
des mélopées Tragiques, aucune efpéce 
de mélopée qui composât un chant mufical. 

En fécond lieu , la mélodie Nomique ne 
pouvoit pas être un chant mufîcal. Son nom 
aQ Nomique ou de Légale lui aura été donné, 
parce qu on s'en fervoit principalement dans 
la publication des loix: & Nomof iigniHe 
une Loi en langue Grecque. Le ton fur le* 
quel la mélopée haute, ou la Nomique, com* 
pofoit, étoit d'ailleurs très-propre à faire en- 
tendre plus diflincSement , & par plus de 
monde, le Crieur public, lor^u'il récitoit 
line loi. 

Quand on connoît qu'elle étoit la délica- 
tefle des Grecs en matière déloqucnce, & 
ftirtout à quel point ils étoient choqués par 
une mauvaife prononciation, ^ on n'a^point 
de peine à concevoir que quelques-unes de 
leurs villes n'ayent été aifez jaloufes de la 
réputation de n'avoir en toutes chofes que 

des 
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des manières élégantes & polies, pour ne 
vouloir pas laifler au Gncur public chargé 
de promulguer les loix-, la liberté de les ré- 
citer à fa mode, au hafard que fouvqnt il 
donnât aux phrafes, ^ux mots mêmes qull 
prononccroit , un ton capable de faire rire 
des hommes nés moqueurs. Ces Républi- 
ques, dans la crainte que les vices de pro- 
nonciation dans lefquels tomberoit leur Offi- 
cier, ne fifTent rejaillir une forte de ridicule 
«fur les loix mêmes, prenoient donc la pré- 
atution de faire compofcr la déclamation de 
CCS loix ; & même elles- vouloîent que celui 
qui les récitoit, fut encore foutenu par un 
accompagnement capable ^ de le redreifer %1i 
manquoft. On vouloit qu'il publiât les loix 
avec la même aide, avec le même fecours 
qu*avoient,, comme nous le verrons les 
Adeurs qui parloient fur le théâtre. Mar- 
tianus Capella dit, en faifant Téloge de la 
Mufique, que dans plufieurs' villes de la 
Grèce, TOmcier qui publioit les loix, étoit 
accompagné par un joueur de Lyre. Quid 
-pacis munia? Nonne nojlris cantibur cele^ 
brataf Gracarum quippe urbium mult£ le-- 
ges adlyram récit abant (*). Il feroit fu- 
perflu dobferverque le récitateur& le joueur 

d*inftru- 
(*)InNwpt.PhilolQg. 

Digitized by VjOOy le 



fur la Po'èjk ^ fur la Peinture. 6$ 

d*inftriuiient n'auroîent pu fc concerter, fi 
la dcclaniatlon du récitateiu;, eût été arbi- 
traire. On voit bien- qu'il faUoit qu'elle fût 
aiTujettie ^ & par conféquent cQinpofée. U 
ne ieroit pas iujpoffible dé trouver encore 
dans les anciens Auteurs des faits qui fup- 
pofent l'ufage dont parle Capella. On voit, 
par exemple, dans Plutarque que lorfque 
Philippe, Roi de Macédoine*, le père d*Alc- 
-jcaindre le Grand, voulut,* après avoir défait 
les Athéniens à^Chéronée, tourner en ridi- 
cule la Loi qu'ils avoient publiée contre lui , 
il récita fur le champ même- de la bataille, 
le commencement de cette loi ^ & qu'il la 
récita. oomme une déclamation méfurée & 
alÇujettie. „ Or Philippe ( c'eft Plutarque qui 
,^j»rle) (*) aynnt gagné la bataille, ennit 
,,lur l'heure fi fort épris de joie, qu'il fe 
9, laiilà aller juiques à faire quelques infblen- 
,,ces: car, après avoir bien bu avec fes amiç, 
,yil s'en alla fur la place de la défaite $ & là 
^yi\ fe prit à chanter par moquerie le com- 
5, mencement du Décret qu'avoit propofë Dé- 
„ mofthene , fuivant lequel la guen*e avoit 
5>,été conclue à Athènes contre lui, hauffant 
,,fà voix, & battant la mefur^ à chaque 

f>pied. 
(*) Vie de Dcmofth.ch. y. 
TomcUL - E, ^ ; 
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,j,pied, Dcmofthenc fils de DânoAhene 
,,Péanien, a mis en avant ceci. Mais après, 
„ quand il fut revenu de fon 3rvrciïè, & 
„ qu'il eut un peu pchféau danger où il avoit 
„e'tc, les cheveux lui dreffcrent à la tété.,, 
Dîodore de Sicile (*) écrit que Philippe, 
après avoir pris trop de vin la journée dont 
nou$ venons de parler, fit plufieurs choies 
indécentes fur le champ de bataille; luais 
que les repréfentatlons de Demadés, Athé- 
nien ATun des prifonniersd© guerre, je firent 
rentrer en lui-même; & que le repentir qn'il 
eut de s*être oublié, le rendit plus facile, 
lorfqu'il fut queftion de traiter avec re^nemi 
vaincu. 

Certainement Athènes & les autres villes 
de la Grèce qui pouvoient avoir un ufàge 
ièmblable à celui des Athéniens, ne faifbit 
point chanter leurs loix ^ à prendre le tçrnie 
de chantier dans la fignification qu'on lui 
donne communément dans notre langue, 
lorfqu'elles les faifoient publier. 

Je crois donc que des trois genres dans 
lefquels fe divîioit la mélopée confidérée par 
rapport à la manière dont elle traitoit (on 
mode, il n'y en avoit qtfune, favpîr la Di- 
thyrambique, qui composât des chants mu- 

ficaiix; 

(*) Diod. Sîcul. lib: iC. p. 47^. 
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ficaux; tout au plus il yavoît quelques efpe* 
ces de la mélodie Tragique , qui etoient aes 
chauts proprement dits* Les autres melo» 
dies n'etoieut qu une déclamation compofee 
& écrite en notes» 

Comme mon opinion eA nouvelle dans 
la Republique des Lettres , je ne dois rien 
omettre pour montrer que du moins je u*ai 
pas grand tort de la foutenlr. hmCx^ avant 
que dç rapporter les paflages des Auteiu^ 
Grecs ou Latins, qui, en parlant de leur 
fîuiiiqué par occadon, ont dit des chofes 
qui prouvant, s'il eft permis d*ufer de cette 
expreiHon, Texiftence de la me'lodie qui 
n'étoit qu'une fîmple déclamation, je prie le 
leâeur de trouver bon que je tranfcrive en- 
core ici quelques endroits de ceux des anciens 
Auteurs qui ont traité de leur mufique do- 
gmatiquement, & qui prouvent cette exi- 
ilence. 

M. Wallis, cet Anglois fî céle1)re par fon 
favoir, <?c pour avoir été l'homme de Let- 
tres de nos jours qui a vécu le plus longtems, 
fit imprimer en 1699 dans le troifiéme vo- 
Jume de fes Oeuvres Mathématiques ^ le Com- 
mentaire écrit en Grec par Porphyre fur les 
Harmoniques de Ptolomée , & il y joignît 
une traduâion Latine de ce Commentaire. 
E a \ On 
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On voit en le lifant , que la mufîque des 
Anciens divifoît d abord en deux genres tou- 
tes les opérations que la voix peut faire. 
Proximo ftatim loco exhibent ipfas vocis dif- 
ferentias. Duplex enim eft hujufce motus ^ 
Continuus qui dicitur^ if Diafiematicus : 
Cofitinuus quidem^ quo intcr nos coUoquimur^ 
qui tf eodem fenfu Sermocinalis dicitur. 
Diafiematicus vero^ quo canimus i^ modula*- 
mur, tibiaque £5* cithara Indimus^ unde 
Melodictis dicitur (*) L'Auteur traite en- 
fuite de la différence qui fe trouve entre les 
fons de la voix. „ Un de ces fôns eft con* ^ 
„tinu, & c*eft celui-là que la voix forme 
5^ dans le difcours ordinaire, & qu'on appelle 
,jàcaufe de cela, le langage de la couver* 
„fation. L'autre fon qui s'appelle le fon 
,^ mélodique , eft afliijetti à des intervalles 
,5 réglés, & c'eft le fon que forment ceux 
„qui chantent, ou qui exécutent une inodu- 
.„iâtion, & qu'imitent ceux qui jouent des 
„jnftrumens à vent ou des inftrumens à 
,5 corde. „ Porphyre explique enfiûte aflèz 
au long la différence qui fe trouve entre ces 
deux efpédes de fons, après quoi il ajoute. 
„ Voilà le principe que Ptolomée établit au 

„com- 

(* ) Porph. in Hypomnematîs ad Har. Ptol. 
cap. prim. p. 194» 
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commencement de fes réflexions fur Thar- 
inonîe , & qui n'tft autre que le principe 
enfeigné, généralement parlant, par les 
fe<flatciu:s d'Ariftoxenç. „ Cum igitur ab 
Ariftox^eif prope omnibur hac tradantur , 
Jiatim ah initio traEtationis de Harmonica 
Ptolemœus eadem pojhilat. Nous avons déjà 
dit qui étoit Arittoxene. Ainû cette divi- 
iîon des^ fons de la voix cn.fon continu , & 
en fbn mélodique ou en ion s^éné , afTujcttî 
à fuivre dans fa progr-eflîon des intervalles 
réglés, étoit un des premier» principes de 
la icience de la muiîque, Nous allons voir 
à préfent que ce fou mélodique , que la mé- 
lodie fe fubdivifoit en detix cfpéces, favoîr, 
en mélodie qui étoit un chant proprement 
dit, & en naélodie,qui.n'ctoit qu'une fimple 
déclamation. Martianus Capella dit: „L6 
5,fon delà voix fe peut divifer en deux gen- 
dres de fon5 par rapport à la manière dont 
,,le fon fort de la bouche: favoir, en fou 
,,coniinu5 & en fon divifé par des interval- 
,, les. Le fon continu eft celui de la pro- 
„nonciation unie des converGitions ordi- - 
„ naires. Le. fon fqparé eft celui de la pro- 
^nonciation d*un homme qui exécute une 
„ modulation. Entre ces deux genres de 
„ fons il y a un fon moyen , qui tient & du 
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,^foa continu, & du fon fepare. Ce foa 
„ moyen n'cft pas autant interrompu que le 
,, chant; mais auilî fon écoulcunent n*e(l pas 
„aufn continu que reftl*e'coulement du fon 
,,dans la prononciation ordinaire. La voix 
,,rcnd ce fon moyen, quand on prononce 
^ ce que nous appellonsTi/rwk?». „ ( * ) Or, 
comme nous le dirons plus bas , Carmen fi- 
gnifioit proprement la déclamation mefurec 
des vers qui ne fe chantoient pas, à prendre 
le mot de chanter dans la fignification qu'il 
a parmi nous. (**) Nunc de prima voce^ 
velut de fonitur totius parente^ dicemus, 
OmnisvQX in duo gênera dividitur^ contù 
nuum atque divifum. Continuum efi velut 
juge coUoquium : Divifum^ ijuod in modula^ 
timihus jervamus. EftfS médium^ quod ex 
utroque permixtum^ ac neque akeriur con^ 
tinuum modumfervat, nec alteriuf frequenti 
divifione praceditur, quo pronunciandi modo 
carmina recitantur^ 

On ne fauroit mieux décrire nofrc décla- 
mation, qui tient un milieu entre le chant 
mulîcal & la prononciation unie des conver- 
fations familières, que la décrit Capella fous 
le nom dç Son moyen^ 

(*) Vide Nptas Meîb. p. 35'- 
(-) Mart. Capella, inNugt. 
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Je ne • crois pas qu*on me réproche de 
faire (Ignifier ici au terme de Modulation le 
chant muiïcal uniquement, quoique je lui 
donne ailleurs une acception beaucoup plus 
étendue, en lui faifant lignifier toute forte 
de chants compofes. Il eft fenfible, par 
roppofition que Cappella fait de la Modu^ 
lation au Carmen.^ qu*il veut employer ici 
le terme de modulation dans le fens où je 
l'ai entendu, & qtfil veut y faire fîgnîfîer 
à ce mot un chant mufîcal proprement dit. 

Bryennius nous apprend même comment 
ce fon moyen, ou la déclamation, fe com-. 
pofbit. Cet Auteur Grec eft lui de ceux 

3ue Monfieur Wallis a infères avec une tra? 
uâion Latine dans le troiiieme voliune d^ 
fes Oeuvres Mathématiques. Voici ce que 
àk Bryennius: „I1 y a deux genres de chant 
„ou de mélodie. X'un efl celui dont la 
„ prononciation ordinaire eft fufceptible , & 
„l*autre efl le chant mulîcal. Le chant 
,»dont la prononciation ordinaire eft fufce< 
5,ptibley le compofe ^vec les acccns: car 
„ naturellement l'on haufTe & Ton baifTe la 
5, voix en parlant. Quant au chant propre- 
,,ment dit, celui dont traite la muiiquehar* 
„monique, il eft afTujetti à des intervalles 
,, certains. Il fe compofe de tons & d'inter- 
E 4 „valles. 
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„vallcs.„ Cela eft dit par rapport aiix rè- 
gles de la miifique Diatoiiique, de la Chro- 
itiatique & de TEnarmanique. Eft autem 
tnelof, id eft cantus, aliud Serfmtinale, 
aliud Muftcum. Sermocinak enim eft iUud^ 
quod companitur ex vocum profodiis; natu- 
raie enim eft inter loquendum intendere li 
remittere vocem. Muficum autem melor^ 
de quo agit Har monta ^ eft Diaftematiçum^ 
illud èx Phtongis ti Diaftematit compofi^ 
tum. (*) 

Il feroit inutile de faire obferver ici au Je- 
éleur, que, dans la déclamation, on peut 
faire fa progreifion par les moindres inter- 
valles dont les fons foient fufceptible« ; ce 
^ui ne peut pas fe faire en mufique. L'Enar- 
lîiotiîque même n*admettoit que les quarts 
des tons. 

Non feulement le pafTage de Brycnniiis 
que je viens de rapporter, - nous enfeignc 
comment fe compofoit la mélopée qui n'c* 
toit qu'une fimple déclamation; mais il nous 
apprend encore comment elle pouvoit s^é* 
ci'ire en notes. Avant que d*entrer dans 
cette difcufîion , il ne fera point mal-à-pro- 
pos de rapporter un pafl'age deBoéce, parce 
qu'il y eft dit pofitivement qu'on écrivoit en 

notes 

(*\ Llb. tertio, cap. lo. deMelopaeïa, 
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notes la deckmatiou aufTi-bién que le chant 
inufîcal. 

„Les Muficîen$ de Tantiquîté, dît Boéce, 
„pour s'épargner la peine d'écrire tout au 
,9 long le nom de chaque note, ont imaginé 
„de8 caraifteres qui déCgnaflènt chacun un 
„foh particulier 5 & ils ont partagé ces mo- 
5» nogrammes par genres & par modes. Aînfi 
„ quand lin Compofiteur veut écrire un chant 
„ me des vers dont la mefure eft déjà réglée 
„ par la valeur des fyllabes longues ou bré- 
„ves dont les pieds dç.ces vers font formés, 
„ il n'a qu'une chofe à faire , qui eft de placer 
,,fes notes au-deHus des vers: C'eft ainlî que 
,,rinduflrie humaine a trouvé le moyen d'é- 
„[crirc, non feulement les paroles & la dé- 
,,tlamation, mais encore celui d'enfcigner . 
„ même à la poftérité, par le moyen dès ca- 
„ raderes , toute forte de chant. „ Veteres 
^ Mufici copier campendium fcriptionis\ ne 
intégra nomina necejfe ejfet Jemper apponere, 
ëxcogit avère notulas quafdam\ quibm ver" 
borum vocabula notarent^ eafque per gène- 
ra modo f que diviferunty fimul etiam hac 
bremtate captantes^ ut^ fi quando aliquod 
melos Muficus voluifet afcribere fuper ver^ 
fum rithmica metri compojitione difientum^ 
has fonorùm notulas afcriberet, tant miro 
É 5 Wûdo 

Digitized by V^OOQlC 

■ > ' ■ À 



74 Réflexions critiquet 

modo reperi^ntes^ ut non tantum earmina 
verbaque litterù explicarent^fed melos ipj^m^ 
quàd hit notulis fignuretur^ in memoriam 
fofteriîatemqUe dur^ret, {*) 

Boécc loue donc ici' IcsMuficicns des tems 
antérieurs, d*avoîr trouvé' deux inventions; 
la première, d'écrire les paroles, &'ce chant 
qui s*appelloit Carmen^ & qui n'étoit , com- 
inc on le verra, qu'une fimple déclamation; 
la féconde étoit d'écrire toute forte de chant, 
c'eft-à-dire, le chant mufîcal même, dont 
Boéce va donner les notes , quand il dit ce 
qu'on vient de lire. Âinfi la déclamation 
is'écrivoît en notes aiilïi bien que le chant 
nnifical. Â en juger même par la manière 
dont Boéce s'explique, les Anciens avoient 
trouvé l'art d'écrire en notes la fimple dé- 
clamation , avant que de trouver l'art d'é- 
crire en notes la mufique. Le premier étoit, 
comme on va le voir , plus facile quie l'autre: , 
& la raifon porte à croire que de deux arts 
qui ont à peu près le même objet, celui dont 
la pratique eft la plus aifée, a été trouvé le 
preiricr. ' Voyons préfentement quelle étoit 
la manière dont la déclamation s'écrivoit en 
notes, & quelle étoit la manière dont s'é- 
crivoit auffi en notes le chant proprement 

dit. 

C^) De Mufic. lib. c«p. 4. 
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dît, ou le chant raufical. On en com- 
prendra mieux le ^m du pafTage de Boece. 

Suivant Biyerinius, la déclamation (e 
c<»Tiporoit avec les aecens , & par confequcnt 
on devoît fe fervîr pour récrire en notes, 
des caraderes mêmes qui fcrvoîent à mar- 
quer ces accens. Or les Anciens avoient 
huit ou dix accens^ Sc autant decaraâeres 
diâerens pour les marquer, 

Sergius, ancien Grammairien Latin», 
compte huit accens, -qu-il définit les mar- 
ques d'une inflexion de voix, <Sc qu'il ap* 
pelle les aides du chant. (*) Tenprcî five 
accentuT dîHifunt , qui naturalem uniufcU' 
j%^c[uc fermonit in vocem nojlra elationir 
tenorem fervant, DiSlus autem accentur eft 
quafi ad cantur. Sunt aut^m omnes accentur 
Latini oélo, 

Prifcien , un autre Grammairien Latin , 
êc qui vivoit à la fin du cinquième fiecle , 
dit dans fbn Traité des accens , que l'accent 
eft k loi ; qu'il el\ la régie certaine qui en- 
fêigne comment il faut relever ou abaifTer 
la voix dans la' prononciation de chaque fyl- 
lâbe. (**) Accentuf namqu§ eft certa kx 
t^ régula- ad elevandam i$' deprimendam 

Jylla. 

C) Comm. în Art. Donat. 
'(**) Fol. 155- verfo. 
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j^Uaham unimcujufquc partir orationis. 
Notre Auteur dit enfuite qull y a dîx accens 
dans la langue latine , & il donne en niêaie 
tems le nom de chaque accent, & la figure 
dont on fe fervoit pour le marquer» Sum 
autem\accentus dcccmy quoi ita buic operi 
4ignum exifiimavi permtare. Leurs noms 
fp;it: Acutus^ gravis y çircumfl&xus ^ longa 
linea^ brevislinea^ hyphm^ diafiola^ app- 
Jirophofy dafaa^ fjy^^' On peut voir, dans 
le livre que je cite y la figure propre à cha- 
que accent, Ifîdore de Seville (*) écrit la 
même chofe. 

. Comme originairement, les Latins (*♦) 
n'avpientque trois accens, Taigu, le grave 
& le circonflexe; comme les autres n^ auront 
été' trouvés qu en difFérens tems , & qu'il fe 
peut faire encore que quelques accens nou* 
vellemens inventés n-ayent point été généra- 
lement reçus, on ne doit pas être fiirpris que 
des Grammairiens , le^ uns en comptafifent 
huit feulement, quand les autres eu com- 
ptoient jufqu'à dix. Mais ces Auteurs s'ac- 
cordent fur leur ufage. Ifîdore de Séville 
dit encore dans fe^s Origines, que les accens 
Vappelbîcnt ea Latin Jû»/ ou r(?p(?«r/, parce 

' ^ulls 

(*) Ifid. Orîg. lib, prîm. cap. 19. 

(**) Quint.Inft.Kb.prim.cajp^^og^^ 
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qji'ils lîiarquoient une augmentation de k 
voix & des repos (*). Latini autem ha^ 
hnt £f alla nomina. Nam accentm i^ to^ 
nos i^ ténor es dicunt^ quia ibijonus crefiit 
d définit. 

Malheureulement nous n*avons point l'ou- 
vrage dans lequel Prifcien s'etoit reTervé de 
traiter au long de tous les ufages qu on faî- 
foit des açcens. Sed nos locuturi de partir 
bus y ad accéntumy qui in diBionibus necef" 
farius eft^ tranfeamus; cujus rei myfieriunty 
Dec prabente vitam^ latius traêiemus. Cet 
ouvrage que nous n'avons point, foit qu'il 
n'ait jamais été compofé, foit qu'il fç foit 

Î)crdu, nous auroit enfeigné apparemment 
'ufàge qu'en faifoient les compofîteura d^ 
déclamation. Ce qu'écrit Ifidore dans fes 
Origines fur les dix acccns des Romains, ne 
fupplée pas au Traité de Prifcien qui nous 
manque. 

Je conçois qu'un compofiteur de déclama- 
tion ne faifoit autre chofe que de marquer 
iur les fyliabes, qui, fiiivant les régies clc la 
Grammaire, dévoient avoir des acccns, l'ac- 
cent aigu, grave ou circonflexe, qui leur 
ctoit propre en vertu de leurs lettres 5 & que 

par 

(*) Ifid. Orig. lib. prim. g. if , 
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par rapport à rexpreffion, il inarquoit fur 
Jes fyliabes vuides, en s'^iidant des autres ac- 
,cens, le ton qu'il jngeoit à propos de leur 
ilonner, afin de le conformer au fen« du di- 
fcours, Que pouvoîent marquer tous qes ac- 
cens , fi ce n*eft difFcrens hauflèraens* & dit 
■férens abaiffemens de la voix ? On faifoit de 
ces accens à peu près le même ufage que les 
■Juifs font aujourdluii de leurs accens mufî- 
caux , en chantant les Pfeaumes à leur ma- 
nière, ou, pour mieux dire, en les décla- 
mant. 

Il n'y a gueres de déclamation qu'on* ne 
puifle écrire en notés avec dix caraderes difr 
/férens, dont chacun marqueroit une infle- 
xion de voix particulière; & comme on ap- 
prenoît ^intonation de ces accens , en même 
tems qu'on apprenoit à lire, il nV avoit pref- 
quc perfonne qui n'entendit cette efpéce de 
notes. Dans cette fuppofitîon , il n'y avoit 
rieri de plus facile à comprendris que la mé- 
canique de' la compoiition &,- de rexécution 
de la déclamation des Anciens. Saint Au- 
guflin aura eu raifon de dire qu'il n'en tral- 
ieroit point, parce que c'étoit àt^ chofes con- 
nues au Comédien le plus chérif. La me- 
fure étoit, pour ainfi dire ,' inhérente aux 
vers. Le Compofiteur n'avoit qu'à les accen- 
tuer 
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twcr & à pr^fcrirc le mouvement de la me* 
fure,. après avoir fourni au joueur dinftru-» 
mens qui devoît accompagner, une partie des 
plus fîmples, <Sc très-facile à exécuter. 

Quant à la mélodie , qui etoit un chant 
proprement dit, nous fàvons prccifément 
comment eileVëcrivoit Le fyftême gêné* 
r^l. Ou', comme Tappelle Boéce, la conftù 
tution de la mufîque des Anciens etoit divi<- 
iee , fuivant Martianus Capella (*), en dix*^ 
huit fonfi , dont chacun avoit fbn nom prti* 
culier.. Il rfeft pas queftion d'expliquer ici 
que quelques-uGs de ces fons pouvoient être 
au fond les mêmes. On appelloit Tun 
Proftambemenos y &c. Afin, comme le dit 
Bocce, de A'ëcrire point tout au long le nom 
de chaque fon au-deiTus des paroles, ce qui 
fturoit été même impoflible,on avoit inventa 
des caraderes ou des efpéces de figures qui 
ixiarquoient chaque ton. Ces figures s'appeU 
loient Jèmeîa ou fignes. Le mot de femein 
fignifie bien toute (orte de fignes en général} 
inais on en avoit fait le nom propre des no- 
ies ou des figures , dont il eft ici queAion. 
Toutes ces figures ëtoient compoiees d'un 
monogramme formé de la première lettre du 
. nom particulier de chacun des di^-hait fons 

du 
(*)DeNupt.Piaolpg. '^ . 
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du fyftéme général. Nos dix-huit lettres ini- 
tiales, bien que quelques-unes fuflènt les mê- 
mes, étoîent deflinées de manière qu'elles 
formoient des monogrammes, qu'on ne pou- 
ioit: pas prendre Tun pour Tautre. Boéce 
nous adonné la figure de ces monogram- 
mes, 

liàacVofHus indique aicore dans celui de fes 
livres dont nous avons déjà parlé ( * ) , plufieurs 
ouvrages ^ts Anciens, où Ton peut voir com- 
ment, de leur tems, les chants muficaUx s'é- 
crivoient en notes. Meibomîus parle enco- 
re de cette matière en difFérens endroits de 
fon recueil , d'anciens Auteurs qui ont éorit 
fur la imifîque, à, prîncipaJeraent dans fa 
Préface, où il donne le chant du Te Deum^ 
écrit fuivant la tablature antique & en notes 
modernes. Ainfi je me contenterai de dire 

3ue les figues, que Xt&feméia^ qui fervoîent 
ans la mufique vocale, àuffi-bien que ceux 
qui fervoient dans la mufique infirumentale, 
s'écrivoient au-deflîis des paroles , <5t qu'ils y 
étoient rangés fur deux lignes , dont la fîipé- 
rieure étoit pour le chant ^ comme l'inférieu- 
re pour Taccompagnement. Ces lignés n'a- 
voîent guéres plus d'épaiflèur que des lignfes 
d'écriture ordinaire. Nous avons même en- 
core 
( * ) De Poëm. Cantc p. 90* 
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fur la Poëfic £5* fur ta Pcintute. %x 

core qiJtlques manuicrits Grecs où ces deux 
efpeces dénotes fe troot^nt •écrites, ainfiqué 
Je viens de rexpofer. Cki'êii d tiré (*) les 
Hyro(xes à Calliope, ^^I^ètnefis <Sc à A^jiion» 
ai^-biea que la Aropjaie d'une des Odes d^ 
Pmdare que M. fiiirette^iipus a données avec 
la npte antique & la note moderne. 

On s*eft même fervî des caradlêreS îriVen- 
tés par l'es Anciens^ pour écrire les chants 
muncaux jùiques dans le onzième fiéele, que 
Gui d'Arezzo trouva l'invention de les écrire, 
comme on le fait aujourd'hui, avec des no* 
tes placées fur différentes lignes, de manière 
que la ppfition de la note en marque Tinto* 
nation» Ces notes ne furent d'abord que des 
points où il Q'y avoît rien qui en marquât M 
durée; maïs Jean de Meurs né à Paris, <Sc 
qui vîVoit fous le règne du Roi Jean (**) 
trouva le moyen de donner à ces points une 
valeur inégale, par. les .différentes figures de 
rondes, de noires, de croches, de doubles 
croches & autres qu'il inventa, & qui ont été 
adoptées par les Muficiens de toute l'Europe. 

Aînfi 

{* ) HHl. de TAcad. des Belles Lettres , toostf 
cioq» p. 1^2, desMém. 

TpmJU. \ . .:.,. -F. - . i .'.,„-;-■• 
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^ nejhixtim cr niques 

Aîrifîrart d'écrire. la'Miifique, .comiiie amis 
récrivons aujound-hi»^ cft dae à la Frgnce 
auffi-bien qu'à l'Italie. . 

'■ Il téfiilte donc de ce qui vicm d'être ex- 
pofé, qxie des trois genres de rti^lo^ée,- il y 
en avort une, fàvoîi*^, la Dithyrambique ou 
Mefoides, qui cèitrp'dfok des chaftts'mufi- 
eaux.} mais que le^ 4çv^t autres, favoir, la 
Tffigiquc généralffiiî^^nt parlant, & la No- 
Uiique , comppfçiçnfi de la déclamation. 

Je ne traiterai poîht ici de k mélodie Di- 
tliyrambique , quoique beaucoup plus appro- 
chante de la fîmple déclamation, que la mu- 
fique d'à-préfent, & je m'en tiens à ce qu'en 
a écrit le favant hotnme (*) qui à traité ce 
fiijct. - ' • 

. Qiiânt à la mélodie qui n'étoît qu'une dé- 
clamation compofée, je n'ai rien à dire, con- 
cernant la Nomîque ou Légale , de plus que 
ce que j'en ai dît. Quant à la mélodie Tra- 
gique, je vais en parler plus particulièrement, 
& mçme aflez au long, pour confirmer ce 
jue j'ai écrit déjà touchant fon exîftence, par 
les faits qui la rendent indubitable , en mon- 
'trant que bien que la mélodie ^éatrale des 

Anciens 

(*) M. Burette, de PAcad. dés Belles Lettres, 
tome cinq de PHîft, de cette Acad. . 
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Anciens fe compilât & s'icrivlt en notes, elie 
n'etoientpas neaumoins un chant proprement 
dit. C*eft faute d'avoir eu cette notion de 
la mélodie théâtrale, & pour Ta voir crue un 
chant muilcal, comme pour n'avoir pas com- 
pris que la Sabation n'etoit point une danfe 
a notre manière , mais une fîmple Gefticuli^^ 
tion^ que les Commentateurs ont fî mai ex- 
pliqué les Auteurs anciens qui parlent de leur 
Théâtre. Ainfi je ne puis appuyer fur trop 
de preuves , une opinion toute nouvelle con- 
cernant la mélopée Tragique , & h. mélodie 
Tragique. Jenuferai de même à Tégardde 
mon featiment fur la Sakation antique^ lorf- 
que je viendrai à traiter de la mufique hy- 
pocritique». Il.eft auili un fentiment tout 



nouveau. 



SEC T I O N V. 

Explication M flufieun endroits du fixH^ 
me Chapitre de la ^oëti^e^ d'Âriftote. 
Du chant des Vers Latfn^ gu du Czt* 
meo. . . ' 

J^ ns c^pis .pa«. pouvoir mieuy faire ppui* 
cop^rmef ce que j'ai déjà dit concernant 

F .3 . '. la 
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la mélopée & la mélodie Tragique des An- 
ciens, qiie de montrer qu'en 'fui vant mon 
fcntiment, on comprend tres-diflinéleitient 
le fens d'un des plus împortans paflàges delà 
poè'tîque d'Ariftote, que les Commentaires 
n*ont fait jufqu'ieî que rendre intelligible. 
Rien ne prouve mieux la vérité d*un princi- 
pe, que de voir foh application rendre clairs 
des paflTages trèsrobfcurs ians cette lumtere. 
Voici ce paffage fui vaut la ti^adudiùn latine 
de Daniel Henfiùs (*) , à lilquëllè je n'ai 
cTiangé que deux mots pour la -rfendre plus 
•conforme au Texte. Trag^ia ergo tfi ah- 
foluta 1$ qùa juftam mdgnitudinem habeat 
ûMîonis , imitatio , fermone ^ônftahs ad vth 
'lûptatemfaB&^ itanttjtngula'^generi^ in fin- 
gulis partibus haheant locum^ utque tion 
enarrando^fed per mijericordiam (^ metum 
Jîmîlium ferturbationum indticat. Per fer- 
monem autern- faHuniadvoiHppatem^ cum 
intelligo, qui Rithmo confiât^ Harmonia 65* 
f/ktra. "Addidi autem ^ yingWia gênera 
Jeerfim ; . j ;. quia nonnuUa Mitrir falum- 
modo; n&fhtniiu'Verâ Melodia-pe^ciantur. 
Quoniam vero agenda in ea imitantiér^ pri- 
mo omnium necejfe crit partem aliquam Trà- 
gédid (^e ôthiituin extefniirfi: dt iHterhn 
'\ • • MBLO- 
(♦) Capite fexio. * 
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MÈLOPJEIAM (^ dmiohhm, hif çHim 
in TrageJda imitantur. DiSHofmnjam di^ 
€0 iffamMe$rorum compoflH(m&n: MELO-» 
PAEIAM vero^ eujus vint Jatis omms ifu 
tcUigunt, „ La Tragédie eft l'imitation d*u- 
^ne aâion eijytiere & de quelqu'étendue^ 
^ Cette iotkatîcm fe &it iâns- le, iècours de la 
^ narratton &i dans lui langage préparé pour 
,y plaire, mais dont les divers agrémehs émaw 
„ nent de fources différentes. - La Tragédie 
^met donc fous les yeux les objets ineme 
„ dont elle prétend fe fervir pour exciter \^ 
„ terreur & la compalfion , fentiinens lî pro-« 
^,pres à ptirger les paffions. Par langage 
„ préparc pour plaire, fentens des phrafes 
^réduites À. coupées par inefures, aflujctties 
„à un cithme^ j& qui font harmonie. J'ai 
,,dit que;les divers agrémens du langage dès 
5, Tragédies, émandient de fources différen- 
5, tes, parce qu'il y a de ces beautés x\\\\ ne 
,,réfulteat que du métré, au lieii que d'au- 
„tres réfiiltent de la mélodie.. Comipe Ti- 
„ mitation tragique s'exéciite fur un théâtre, 
„ il &ut joindre encore à la diâion & à la 
„ mélopée des omeiifens étrangers. On voit^ 
,;Wcn que.j'entens*ici par di<ftion les vers mé^ 
„mes. Quant a la mâopée, tout le monde 
^ connoit ^tiel éft fon pouvoir/' . 
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86 Réflexions critiques 

Examinons d*oii procédoient ces beautés 
du langage préparé pour plaire, dont il eft 
fait ici mention : %Sc nous trouverons qu'elles 
n'étoit pas Touvrage d*nn feui, mais de plu- 
fieurs arts mufîcaux; & par conféquent qu*ii 
n*eft pas fi difficile de bien entendre Tendroit 
de ce pafTage, qui dit qu'elles émanôxciit de 
fources différentes. Commençons par le 
métré & par le rithme que doit avcnr le lan- 
gage préparé pour plaire. 

On fait bien que les Anciens n*âvoient point 
de pièces dramatiques en profe : elles étoîent 
toutes éerites en vers. Ariftote ne veut donc 
fignif^er autre chofe, en difant que la diâion 
doit être coupée par raefures , fi ce n'eft que 
la mefure du vers qui étoit Touvrage de Tart 
poétique, devoit fervir de mefiire dans la dé^ 
damation. Quant au rithme, c*étoient les 
pieds des vers qui fervoient ^régler le mou- 
vement de la mefure dans la récitation des 
vers. Ceft même par cette raifon Qu*Ari- 
ilote dit dans le chapitre quatriéiiib de fa Poe- 
tique, que les métrés font les portions du 
rithme, c*efi-à.dire, que la mefure réfultabte 
,de la figure des vers , dbit dans la récitation, 
régler le mouvement Perfonne nlgnore 
qu'en plufieurs occafions les Anciens em* 
ployoient dans leurs piébes Dramatiques d^ 

vers 
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i^ets de diâcrentes ^^mes. .AInfi «r^i'qiiî 

bâttok la mefiire fiir le théâtre etoit aflreint 

à manpier les teins de. la.déclaaiation, fiii* 

vac^ la £j^iDe des^ veosiqii'oa recitoit, coiximo 

li prefibit fan- iiaUentiifi>iit le mouvement de 

cefte^niefuce, fnivant le feus exprimé dans 

ces mêmes /Ters, c'efi-àidire, fuivant letprin^ 

ope^qu'ÎBiifei^fioit Tart FÎthinique. Ariilotc 

a donc raifim de^dire que la beauté, du rkh* 

ine nevenoit pas deM même caufe qui.pro^ 

duilbît'les beautés d'hannonie &. les besâités 

de mélopée. C'étoit du choix des. pieds 

qu'avoit £iit Je Poè'te, par rapport aufujet 

exprioaé.dans (es vers, que naiiToit la beau* 

té 'OU la coavenance de la mefure, & par 

côn£equ0B£ celle du fithme. . . > 

Quant >à riiannonif , les. Adeurs des lAa» 

4|N^ étaient y ainii que^noiis le vcrrons'^ai^ 

tôt; floeompa^iés par quelque inflrument 

dans la } déclamation ;.i& comme rharmoniè 

nait de la .rencontre des fous des parties. di£-* 

ferente$', îil iàJloit que la imélodie qu'ils réci- 

toient9> &<la. baffe continue qui les foutenoît, 

aUaf&flt'»bi«tt. etifemble. Or ce n'ctoit point 

la miifiqn^ métrique, uîla.mufique ritbmi- 

quevqti|>^6ignoit k fcience des accprds: 

c*étoii la mwfique hannonique^ Ainiî aotre 

AiUeii» a'râifcn de diré ,qùevriianuome, liue 

r?,, F 4 d«s 
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âcj»^bcmitâ de foaJsoigagepr&pare podr plaî^ 
te, ne couloit poialtides mêmes foufces que 
k beauté réfultantede Ja diâion^; . La-:beau- 
xé refultante de la diâkm venok des çrhid- 
pos de rart^oëtique^oûmme deiceux.de Tart 
métrique & de Tart rithmique ; au lieu .que 
la beauté refultante dé rharmome 4)f océdoit 
des principes de la mufique hartnonique* Les 
beautés de la mélodie coulot^it encore d'une 
fource particulière, je veux dire du choix des 
accens, ou des tons convenables âuxparôles, 
& propres par conféquent a toucher le ifpe- 
dateur. Cétoient donc des fburcesdi£^en«> 
tes que venoient les beautés du langage pré* 
paré pour plaire* Ainlî, c'cA avec reiifba 
qu'Âriftote dit que ces beauté na!iâbîeat''fé* 
parement, de s'il eft. permis de s'expliquer 
ainfî , que leurs beisceaux étoient diâfereiii|||| 
D'autres pafTages du fixiéme diapkre de la 
Poétique d'Ârifiote rendront encore^plusclai* 
re Texplication qu'on vient de lirei Quel- 
ques lignes après Tendroit dont il qud^ion, 
notre Auteur écrit: ^^re ûmnis Tragédie^ 
fartes effefex neeejfe 4ft^ tjua adquaUsatem 
faciunt ilUus. Ha funt autsm , pihila , n$(h 
res^ diHio^ fmtenti'ét^ tftelapœî» if appara^ 
tus^ 5, Il faut donc iix chofès pour fairomoe 
- n Tragédie , favoir^ ia fable ou i^aâion, les 
'-'* „ mœurs, 
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^^ mi^uf»;^ IiBS maximes ,, la i]i<flion ,»Ja 0)^07 

,^ p^ & rapparcil de i# repriiçntation ", , Arii 

ilote noimne ici la<:aufe pour T^ffet, cïi di- 

faut mélopée au Ueu de aire mélodie. No« 

tre Aiiteur dil encore à la fîii de ce chapitre^ 

& api:è9 avoir difcouru iommairement /iir k 

fàble^ les moerurs, les uKi^iiiaes, la didioa 

ÔL la mélodie de la Tragédie: „De ces cinq 

^péirties, 'CeUe qui fait k» plus d'effet, c'^ftla 

99 ine'topée. L'appareil 'de la repréfehtatÎQn 

^fat auffi un fpeébcle iinpofant; mais |i 

,,n'eft' point auffi difficile 4 y réuflir quedanp 

«^la.cQmpofîtion. D ailleurs la Tragédie a 

,^lbneftoiee& fon mérite indépendammçpt 

^5 des Coméditos & du tl^tre". Harum 

vero qumque partium maxime obkHat mc^ 

lopœta, Appardtuf autem animum pbleélat 

^jùidem ^ mmimum tAmen artis habeu Tra^ 

gedia quippe naturai^ virtur etiam epctrA 

certamèn éf fine biftri^mbus confijlip. Ari^- 

ftole ajoute à cela: Pré^ferea in apparatu 

eoneinnando potius^ artificis^ quieum cp^cit^ 

quam indufiria verfatur. «Outre ce que 

^, j'ai dit, le Décorateur a ordinairement plus 

,,dje part que le Poète, d^ins Tordonnanaede 

„ l'appareil de la icène" / 

Âinfi l'Auteur étoit chargé, comme Oni* 
teur, d'iaveoter la fable ou Tadioa de £1 
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pîece; de donner, tomme Philofophe, à fe 
peribnnages les mœurs & les ' caraâeres con 
vendbles, & de leur faire débiter de bonne 
maxiiîxfs. En qualité de Pocfte, TAuteui 
étoît charge de faire des vers bien mefîires 
d*eii prefcrire le mouvement plus ou inoins 
vite , & d'en compofer la mélodie dont dé 
pendoit en grande partie le fucccs de la Tra 
gédîe. Pour être furpris de ce que dit Arî 
ftote fur l'împortance de la mélopée , il fiiu 
droit n*avoir jamais vu reprcfenter des Tra 
gédiôsj & pour être étonné qu'il diarge h 
Péete de la compofitîon de la mélodie, i 
ïaudroit avoir oublié ce que nous avons re 
marqué, & pron»is de prouver, comme noui 
ie ferons ci-defTous; favoir, que kis Poâei 
Crées compofoietit eux-mêmes la dédama* 
tîon de leurs pièces, nu lieu que Içs Pëëte 
lloniains le déchargeoient de ce travail fin 
•les Artîfnns qui , n'étant ni Auteurs ni Corné 
dîens, faifoient profeffion de mettre au théâ 
tre les ouvrages dramatiques. Nom ayon 
même obfervé que c'etoit par cette raifbn-U 
que Porphyre ne faifoit qu'un art de la com- 
pofition des vérS& de la comp9(iti<Mi de h 
mélodie, lequel il appelloit Part poè'tique pri^ 
dans tonte (on étendue, parce qu'il avoît ei 
égard à Tuiàge des Grecs; au-lieu qu'AriAidei 

Quia 
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fur la fdif^ Î^JmJa Peinture, ^t 

QuintiHaiiits qui avoit eu égard àiti£^4e$> 
Romains , comptoit dans ion ^ntttneratton 
des arts muficaux, l'art de con^pofer les vers, 
& l'art de compofer la mélodie, pourdeux* 
affs'diftinds. 

Voîci ce qu*a écrit, au fufet des endroits^ 
de k Po&'ti(]^ d'Arifiote qiie nocK avcms ta-: 
dlé^ d'expliquer , on des derniers • Commen-^ 
t4tmtn^ée cet ouvrage (*) dans fès retnar*- 
ques fur le Hnéme diapitre. ,9'Sî.l» 
„ Tragédie peut ^fubfifter fans vers, elle 1^ 
^ peut encore plus* f^ns mufique. Il Sam mè^ 
,,m0 avouer que nous ne comprenons pas 
„bieii comment 'la mufique a pu jamaisécre 
^ocmiidéffée comme fàiwit en quelque forte 
,^ partie de la Tragédie j car] s'il y a rien au 
,,mc«ide qui pardlTe étrmiger èc icontraire 
^,Tnéme à ttne adion tragique, c^ le chant ; 
,^N>en déplaife aux Inventeurs des Tragédies 
^cn mujiique, poëmes aiWIi ridicules^que nou- 
,>^eaux^ (&. qu'on ne pourroit foufFrir, fi 
^,1'dn ttv^t le moindre goût pour les pièces 
^,de th^Aie, ou que l'on n'^eût pas étéen- 
,,ichahté & fédnit pari un des plus^grands 
9,Miiiic3eiis qui ayent jaiziais été. Car \€^ 
,^Opéra.font, fi je Tofe dire, les grotdTcpies 
,,de la Poëfîe; d'autant plus infupportaMe^ 

„quon 
* (*) Dacier, Poëtiq. d'Arift- p. 8r. 
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„ qu'on .prAend les faic« paflcr J)0UÇ: des 
,^o9vrages teguUerJ, . Ariftote nous auroit 
„ donc bien oblige' de nous nwqitcrconnwînt 
^rbmyitque.Q pu être jugeC' neceflàire à h 
„Trage'die. Au lieu décela, il s*eft con- 
„ tenté de dire fimpltinent, ^m toutes /a for- 
,^i:^ éffiii C0nnue: ce qui marque f&iili^ti^iii 
,^que toutile monde «toit convaincu de, pcttt 
j/neceiïîte, & fentoit les effets merveîUrax 
„ que. le chant produifoit .dans ces poëtpes^ 
5, dont il nbccupoit que les intermèdes. J'ai 
j^foiwwt tâché de comprendre les raîfoas 
„qui obligeoient des hommes aufll habiles 
„âlajUiIi délicats que les Athéniens, d'afib- 
„cier la inufique & la danfe aux «aâjbiii 
„tragii^ies; &après bien destecherbhei»poui 
„ découvrir comment illeur ayoît pariaiiiatu- 
^rel;& yraifemWable qu'un <:bœur qui repré- 
jjfeàtoit 1^8 fpedatéiTO.d'wne.adioji dai^t 
^,&. chantât fur des événemens fi touchant 
j^&; .fivextraordinaires , j'ai trouvjé' ^\^ih 
^avojent 6m\ en cela leur ixaturel^ & ch&c- 
„ché à contenter leur fuperfUtioh. . Lcj 
^ Grecs étoient les..hommw du jnondc ;lei 
„plus fuperilltieux.& les plus portés klaâan* 
yyte}& à la inuiiqufi, .& l'éducation fbrtifièit 
»9 cette . inclination iiattirelle " . 

•.. .... ]t 
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fur la Pûlffie tS fur la Peint$tfr. 95 

JedoDte fort qnie dé ntifonnemeiit txciisat 
lé goût des Atliémeni, fnppQfe^ oufe la imi* 
iîqiie& la daniè, doht ilVeft parié dans les 
Auteurs anciens , comme d*agrÂïwçns abfo- 
lnmerit neceffaîres dahà fo repréfèntatîdh des 
«ragédies, euffeâît éfe une dahfe Scwhé mifr- 
-fifjue pareilles à notre danfe & à riôtre mti. 
iïqué$ mais; comme noiis l^ivdns déjà vu-, 
'ceke mufique ir'étoît qù*iuie firaple déclama- 
•tÎ0a ; dt cette danfe ,~ comme çotis fë ver- 
rons, n étoit qu'iui gefte étudié & aâiijetti.. 
AinCi ce ne £ont |>9S lès Athéniens ^ui ont 
beibin ici d*étre excto^. - 

Il eft vrai que M. Didér n*eft pas le fcul 
qui fë foit mépris fur eette inatierè-là ; fes 
devanciers s*étoieilt trbhipés comme lui; Je 
dirai la même chore de M. TAbbé Gravina , 
-qui, pour avoir fuppôie^jue la mélopée des 
pièces de théâtre étoit tm chaht mu/ical, 
& la Sàltatiofi- utié'd^nfek notre manière, 
à fait dans fon- livré de la Tragédie antû 
4fHà (*), une defcriptîon du théâtre des 
Aticien§, à laquelle oa ne comprend rien. 
' Il eft vr^ qu'Àriftote appelle Miifiquc 
darts- le vîngt-fixiéme <îhapitre de fa Poé- 
tique (**), ce qu'il ayoit appelle mélopée 
y \ : ■ : :'••. • '-- ' — ^dam 

(*) Imprimé en- 1 7 1 j. 

(*•) Pipct. cap. 1^. »î:* ' '^ ^^^ 'î ( : 



94 • RéfiexiQHs crirtijuts 

da.u$ iba fixiéine cha^tr«» > Ne^à férvus 

cumultu açeedit ^ quibus vaUdiffime concilia- 
twr voluftas. „L^ Tragédie ne tire pas un 
M^y^ntage. piediocre de la manque & de Tap- 
^, pareil d^la reprélentatipa* qui font tant 
^àç plai£r.„ Mais c'eft que i*art de conv 
pofer cçtt&riDelodiç, qui déçoit régner dans 
toute la pi^ce^ puifqu'elle n'^toit pas moins 
cfl^ntîelle qiieiles moeurs^ étoit un deS:ads 

Cet Auteiir fe d^^iaade encore à lui-mome 
dans un autre ouvrage (*)» pourquoi le 
cliitieur ne dbiai^e ptti.claiis les Tragédies : fur 
le mode Hyp^dorien ^ ni fur le .mode, feïyp 
.pophrygi^n.^ au lieu, qu'on fe fert fouvent 
de,x:es deux modes dans les rôles des periba- 
nages, .pçiocipalement fur la iîn des Scènes» 
& Ipriqu^ces peribnnagçs doivent être, dans 
l'excès de.la paiGon. II rispand à cette que» 
ilioi^, que ces deux tons/foi]! propres à iHex* 
prjsiUoii dps pailîons' emportées des liomuaes 
d'un gf and courage ,- ou, des. Héros qui . f^ht 
prdinairei^ieat les pneipierfi i[^les danse les 
.Tragédie*^, au lieuque lesiA^^urs qwi cpHi- 
|)ofen(;.ie dtioBiu:, font, iiigpofés être à^ 
hoîpmes d'une condition ordinaire, & dont 

les 

(*) Prov. 19. Ufa.49- : > ..T 
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yittt avoir fur la 
le celles des He* 
:)ntimie Arillote, 
Loçur ne prennent 

pièce , ie mêm? 
rincipaux perfon- 
int du chœur doit 
leiodieux que ce*- 
X. Voilà donc 
'e, les chœur ne 

Hypodorien, ni 
% . ï 

18 le DiifHonnaire 
pur BroiTard , l;^x» 

mufique des Ant 
plus poiitivement 

dernier, paflage^ 
lit fur, le théâtre^ 
lie compofée, dç 

Adeurs des An-! 
î^. de deT)iter lc$ 

tpn, ni avec les 
^i:^ qu'ils jùgant à 

îin véritablement 
lêinc par écrit fes 
ùiKrc que cet ou- 
: fes difciplcs, & 



lie 



ifa'îi ait toujours été regardé comme un de! 
inontimens de rantiquité, & comme étani 
irompofé par confequent, quand les 'théâtres 
'des^ Grecs de des Romains étoient -encore 
»tivetts.'i 

Comme les tons fur kiquels on declatne, 
{ont difFérens les uns des autres, ainfî que 
hs tons fur iéf^ièk nous compofons notre 
mufiqiie, la déclamation compofée devoil 
fe' faire néceflàk^em^nt fur différens modes 
il' devoit y avoir des modes qui convinflènl 
mieux que d'autilés nxxles, à rexjpre0ioa de 
Certaines paillons^ • éoiDmè il y -a des modes 
daiis nôtre muiiqticr |duis propres qtic d'autres, 
il lés -bien expftiiiér. • . .. ^, 

^ Ce que les Géecs^irppislloientUtiëlodie^hra- 
gi^ie^ les Roi^mins ^àppelloieti^'qitélqtîefois 
Carmek Ovide qui ëtoit un féëte Latin, 
& qiti par conféqifent iie cômpofeit pés lui- 
même la déclâi^atiôn de fes piéces^ drama- 
tiques, dit d«}s une même phrafe'oà: il {)ârle 
d*un de fes otwrages qu -on reprë^iitoit fut 
le'fhiâtre afee -mOGes, notn^Càhnm ^ 
mes vers. 

Cartnina cum pîeno faharî nbftra theatro , 
Ver^bus if ptaudijcribisj amice^ meis.\*) 

-, Ojidc 

C*) Trift. Ub, s. EL 7. 
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Peinture. 97 

, parce qu'il n'y 
ître de la décla* 
La mélodie de It 
un autre. Mais 
Krfus^ parce que 
en un mot, les 
T, étoient entie- 



ntrer que le Grr- 
e vers, quelque 
vers, pour pre- 
: qu'il falloit raire 
pafTage de Qiiin-- 
rave qu'on puifïe 
l dit pofîtivement 
Saliens avoient ua 
. Vërfus quoquc 

qua cum omnia 
a^ faciunt manu 
i rudes ac hellicofi 

quantam illa re^ 
*) Les vers des 
chant afFecSé; & 
lu Roi Numa , ce 
:îins , tous féroces 
Ibient paà d'avoir 
déjà 



^le 



. 9S Réftexiohs critiquet . . \ 

déjà quelque connoiflfance de la Mulîque. 
Comment ce chant aiiroit-il e'tc tranfmis de- 
puis le tems deNuma jufqu'au ttins de Quin- 
tilicn, s'il n*eût point ëte écrit en notes; & 
d'un autre côté, s'il étoit un chant mulîcal, 
1>onrqiioi Quîntilîen Tappelle-t'il carmen? 
îgnoroit-îl que fes contemporains donnoient 
tous les jours, quoiqu'abufivement, le nom 
ée tarmm à des vers qui ne fe.chantoient 
pas» dont la déclamation étoit arbitraire, 
& dont les Anciens appelloient la r&itation 
tine leBure^ parce que celui qui les lifoit, 
n'étoît aftreint qu'à fuivre la quantité»' & 
qu'il étoit le maître de faire, en dès- récitant, 
telles inflexions de voix qu'il jugcoit à pro- 
pos. Pour citer un contemporain ^dc Quiu- 
tîlien , Juvena! dit à tin de fcs aitiis iqn'iî in- 
vite à fouper que durant le repas oft lira 
•quelque cliofe des plus beaux endroits de 
l'Iliade & de l'Enéide. Celui qui lita, 
n'eft pas, ajoute Juvenal, un.ledeur bien 
irricrveilleux ; mais qu'importe: de pareils 
vers font toujours un grand plaifîr. 

. CQndîtor Iliadçs cantabttur atque Maronts 
^ : Altifoni duhiam facîentia carmina palmam. 
Qatd rcftrt taJes verjus ^ qua voce ûganiur, ( * ) * 

Dans 

(*) Juv. Sat. I2.V 
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fur la Poefie iS fur la Peinture. 99 

Dans un autre endroit, Juvenal appelle en- 
core carmina la fimplc récitation des vers 
Hexamettre8 de la Thébaîde de Stace, que 
Stacc devoir lire lui-même & prononcer à 
fon gré. 

Currîtur ad vocéin jucundam ^ carmef$ atmcét. 
Thehaidos latam fecit cum StatiuS urbetn, 
Promijîtqttc diem, tant a duîcedine captos 
Afficît iUeaninmy tantaque lïbidim vulgi 
Audit ur. (*)' 

Or, comme Quintiliçn s'explique dogma- 
tiquemeat dans Tendroit qui vient d'être cité, 
il le feroit tien donné de garde de fe fervir 
du terme carmcn pour dire un chant mufical, 
cSc d'empjoyer ce mot dans un fens aulfi op- 
pofé à la fignîfication abufive que Tufage lui 
(Jonnoit. M^is carmen originairement fi- 
gnifioit autre chpfe , & d'ailleurs il étoît le 
mot propre pour fîgnifier la déclamation, 
• & déterpiii^é çncore. à fa ^j.:çmiere & véri- 
table acception, par rendroit même où il 
étoit employé.. Enfin rexpreflion z^fr/J// 
kahent, çafimcn ne Jaiflè auçu^ doute fur la 
fîgnification que doit avoir le mot carmen 
«dans le paflT^ge de Quintil^cu , . & dans le? 
vers d'Ovide. . • . ' 

<*> J^^- Sat. 7. , ' ,„,..,,Google 



Les Modernes croyant que camten eui 
toujours la fignification abufive qu'il a dam 
les vers de Juvenal qui viennent d être rap 
portes, & où il veut dire fimplement dej 
vers 5 la fignification propre de ce mot leui 
a échappe ; & faute d'en avoir eu Tintelli 
gence, ils n'ont pas connus que les Ancien! 
avoient une déclamation compofee, & qu 
s'écrivoît en notes, fans être pour cela ur 
chant mufical. Un autre mot mal inter- 
prété, a beaucoup encore contribué à cachei 
atix Auteurs modernes l*exi(}ence de cette 
déclamation. J'entends parler du terme 
cantus & de tous fes dérivés. Les Criti- 
ques modernes ont donc entendu cantus , 
comme s'il fignifioît toujours un chant tnu- 
fical , quoique dans plufieurs endroits il ve- 
uille dire feulement un chant en général. 
Une récitation afliijettie à fuivre une mélodie 
écrite en notes : Ils ont entendu canere com- 
me s'il fîgnîfioît toujours ce que nous ap- 
pelions propremeat chanter. De-là princi- 
palement eft venue Terreur qui leur a fait 
croire que' le chant des pièces dra^natiques 
des Anciens étoit un chant proprement dit, 
parce que les Auteurs anciens fe fervent uni- 
quement des termes de chant ôC de chanter ^ 
Joijfqu'ils parlent i^e llexécution de ces pièces^ 

- . . : Aiiifî, 
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fur U Poifie t$ fw h Peinture. 10* 

Aînfi, avant que d'appuyer mon, fentîment 
par de noiivçîles preuves tirées de la ma- 
nière dont h, déclamation compofee s*exe- 
cutoit fur le tbéâtre des Anciens, je crois 

3u'il eft à propos de faire voir que le mot 
e chant fignifioit en Grec comme en Latin , 
non-feulement le chant mufîcal, mais aufll 
toute forte de déclamation , même la fimple 
récitation ; & que par conféquent on ne doit 
pas inférer de ce qu'il eft dit dans les anciens 
Auteurs-, que les A<!ieurs chantoient; que 
ces Aâeurs chantafïènt, ^à prendre le mot 
de chanter dans la fignification que nous lui 
donnons communément La réputation det 
Auteurs modernes,- que mon opinion con^ 
tredit, exige de moi que je la prouve folî- 
dément. Je ne dois donc pas appréhender 
^u'on me reproche la multitude de paffage$ 
que je vais rapporter, afin de rendre con-» 
Âant lui fait, que deux ou trois de ces pa& 
feges prouvent peut-être foffifamment 



G î SECTI. 
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SECTION vr. 

Que dans les Ecrits des Anciens y le terme de 
chanter fignifie f auvent deckiiier , £5* mêmt 
quel^fois parler, 

Ctrabon qui a vécu fous le règne d'Augiiftc, 
^ nous apprend d*oii procédoit la' fignifi- 
Cation abufive que le mot à^. chant ^ celui 
de chanter & leurs denvés avoient alors. Il 
dit (*) que dans les prcfiniers agcss tout ce 
qui fe compofoit, fecompofoit en vers, & 
que comme toits les vers le chantoienf dans 
cetems-là, on s'étoit habitué à dire chanter ^ 
pour dire en gifne'ral réciter une compofi- 
tion. Après que Tufage de ne pîus chanter 
toutes les poëfics eut été introduit, & qu'on 
eut commencé à réciter jRmplement quel- 
que$ efpéces de vers, on nç Jâiflà pas de 
continuer à nommeft* toujours ^hant la réci- 
tation de toute forte de poefic. Il y eut en- 
core plus, ajoute Strabon ; on continua de 
dire chanter y>o\xx: réciter^ après qu'on fefut 
mis à compofer en pcpfe. *Àinu Ton vint 
jufques à dire chanter de la profe , pour dire 
réciter de la profe. 

Comme 
(*) Georg. lib, pïînK^ ^ 

^ ' «> ^ D,g,t.zedby Google 



point dans notre 
qui rende celui 
Ira bien nie par- 
irafes dont je me 
duire, & celles 
2 de me ferviri 
où je tomberois , 
de chanter abfo-. 
xe'ciiter un chant 
5 en général exé- 

; paiïages des an- 
n évidence, que 
,atins donnaiïent 
amation de leurs 
îlamation n'étoit 
[îcal. 

céron fur TOra- 
ocuteurs , après 
iiere prononçoit 
des accens trop 
, ajoute: (*) 
ia, je crois en- 
Plautc & celles 
Cicéron qn&je^ 
ipporté dans la 
aotoit point en 
parlant ^ 



f\ 



3ogle 



parlant dans fon domcftique. 'Donc ceiw 
qui récitoient les pièces de Plante & de Nœ 
vius, ne chantoient pas. Ciceron dit en 
eore dans un autre ouvrage (*)'que les Poe 
t^ comiques ne faifoîent preique pas fentii 
le nombre & le rithnie de leurs vers, afii 
qails reffemblaiTent davantage, aux çonver 
iations ordinaires. At Comicorum Jmari 
propter Jimilitudinçtn fermonis ^ ficfunt ah 
jeEii ^ ut nonnumquam vix m his numeru 
ES* ver/us intelligi peffint. Cette attention) 
imiter le difcours ordinaire, auroit été pei 
due, fi l*on eût chanté ces vers, 
. Cependant les Auteurs anciens fe ferven 
du mot de chanter lorsqu'ils parlent de la ré 
citation des Comédies , ainft qu'ils s*en fei 
vent en parlant de la récitation des Trage 
dies. Donat & Euthemius, qui ont vcci 
fous le règne de Conftantin le Grand , di 
fent dans l'écrit intitulé: Dç Tragedia ii 
Comedia Comment aduncula, que la Tra 
gédie & la Comédie ne confiftoient d'abon 
que dans des vers mis en mufique, & qu 
chantoit un chœur Ibutenu d'iin accoinpâ 
gnemeiit d'inftrumens à vent. Cqmcdia v^ 
tus ut ipfa quoqm olim Tragedia^ Jimph 
Carmm^ fuod chorus^ çum fibiciffa çonçi 

mbai 
OlnOrat* \ 
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mmc égalemeiït 
les Tragédies, 
édies. (*) SurU^ 
jra fcclûtatorum 
Restante populo^ 
ity qui privât^ 
aut geftu expri- 
e d*expofer dans 
faut faire pour 
édie , définit une 
retient les fpeda- 
ntre leur dife ap^ 
r, vos plaudite^ 
rel L'un des Co- 
uoît la Comédie , 
îtoit foutenu par 
1-bicn que TAdeiir 
^miiie il fe verra 
également de Tua 

le les Orateurs de 
barreau comme on 
Nous avons rap- 
Croit-on que ces 
me on chante dans 
Litrç endroit (**), 

5 Qs^" 
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to6 Réjlexions critiquer 

QuintUieti défend à foii Elevé de pronoiîcer 
Jcs vers qu'il doit lire en particulier pour 
étudier la prononciation, avec la même em- 
|>hafe qu*on récîtoit les Cantiques fur le 
théâtre. Nous verrons bientôt que ces Can- 
tiques étoieht les Scènes de la pièce, dont 
la déclamation étoît la plus chantante. Or 
\k aurôit été inutile à Quintilien de dire : Sit 
mtem leSlio virilis^ non tanten in Canticum 
dijfùhita^ & de défendre à fon Elevé d'i- 
miter' le chant des Cantiques dans les cir- 
t^onftancùs où il le lui défend , fi ce chant 
-eût été un chant véritable, fuivant notre ma- 
nière de parler. 

Ce même Auteur dit encore d.ins un paf- 
làge que j*aî déjà cité, que ceux qui jôiK)ient' 
les Comédies, nc^ s*éloîgnoîent point de la 
nature dans leur prononciation, du moins 
affcz pour la fnire niéconnoître dans leur 
langage , mais qu'ils relevoient par les 5gré- 
'iilens que Tart permet, la manière de pro- 
noncer ufitée dans Ic's entretiens ordinaires. '(*) 
AHores Comici nec ita frorfuSy ut hûs hqui- 
inur, pronuntiant ^ quod effet Jine artej nec 
procul tamen a natura recedunt^ quo vitio 
périr et imitatio : Sed morem communis bu- 

* JUS 

(*) Lib. 1 1. c. prim. V- t ' 
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fur la f^fic i$ fur la Peinture, tof 

JMS Jèrmanis décore comico exomant* <Juc 
le led^eur-jnge fi c eft-là chanter. > 

Enfin Qijint;ilîen , après avoir dans un 
paflage que nous avons rapporté, défendu 
à l'Orateur de chanter comme les Com©^ 
diens, ajoute, qu'il eft fort éloigne de lui 
interdire une déclamation foutenue, & le 
chant convenable à le'loquence du barreau^ 
Cicéron, continne-tïl a reconnu lui-mema 
la convenance de ce chant voilé pour ainfi 
<lire, Quid crgo? num Cicero dicit .cj[fei 
aliqucm in orjitione cantum ' obfcuriorem t 
ojlendam non multo foji^ ubi quatenus re^ 
cipiendusfo hic Jlexus tS cantus, (*) 

> Lorfque Juvenal faît dans fa fcptîéme Sa^ 
tyre Téloge de Qiiîntilicn, il y dit entre 
autres chofes que cet Orateur chantait très- 
bien, lorfqu'il àvoit daigné prendre les foins 
& les précautions que les Romains pre- 
noient pour fe nétoyer les organes de k 
voix", & dont nous parlerons ei-ueirous. (**) 

Orator quoifue maxîmus iy jaculator , 
Et fi peffrixit ; cantat bcne, 

Quîn- 
(*) Inft.lib. u.c. 5. 
(-) Voyez la Seaîon cpiinze-^^^^^gj^ 



I08 Réjhxhns, critiquet 

Quîutîlîen, quand il parloît en public, 
thantoit - il , à prendre le tenue de 'clianter 
dans la fîgnification qu'il a panni nouS? 

Mais, dîra-t*on, quand les ch<rnrs des 
Anciens chantoient , c*etoit une veritaèlç 
niufîquc. Quand les A(îte«rs chantoîent , ils 
chantoiçnt comme les chœurs. Ne voyeat- 
vouspas, ditSeneque, combien il entre de 
fons diffe'rens dans un chœur. Il y entre 
des deflfus, des tailles & des baffes. Le* 
înftrumens à vent sy mêlent avec les voix 
des hommes & des femmes; cependaiïtîl 
ne refulte qu'un feul concçrt dç tout ce mi- 
lange. C*eft fans diftînguer ces fons, qu'on 
les entend tous. ïfon (^^yvider^quammuU 
torum vocîbus chorus conjlet ; unus tamen ex 
omnibur fonm redditur. Aliqua illic acuta^ 
filiqua graw y aliqiia mçdia. Accédant vi-* 
ris fmnina^ inurponuntur tibia y fingt^ 
Jorum illic latent v oc es y omnium app firent, 
A quelques termes près, ce paffage fe trouve 
encore dans Macrobe (**). Il y ajoute 
même ceitte réflexion. Fit câncetâus ex 
Mfonis. Touî ces fons différais forment 
\xs\ fçul concert, 

Jerc- 

(*)Epift.«4. 

(**) Saturn.lib. pr. iaPrpv. . 
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Je reponds -en premier lîeu, qiVil n*eft 
bien certain/ en vertu de ce paflàge^ 
que les chœurs chantafTent une niufique à 
notre manière. Il eft vrai qu'il paroîtra d'a- 
bord inipcfllbie que plufîeurs perfonnespuif* 
fent déclamer en* chœur, même en fuppofanC 
«pc leur déclamation fût concertée. On ne 
conçoit pas que ces chœurs, puiTent être 
âutre chofe qu*ime cohue. Mais parce que 
la chofe femble impoflible fur la première 
appréhmfion^ il ne s'cnfoit pas qu'elle foît 
telle réellement. Il feroit même téméraice 
^l'en croire il facilement notre imagination 
ilrr les poflîbilités , parce qu'on préfume vo^ 
lontiers que les chofes font impofliblcs , lorf- 
qu'on ne trouve pas le moyen de les exé- 
cuter, & la plupart des perfbnnes fe conten- 
tent même de donner à la recherche de ce 
moyen im demi-quart d'heure d'attention. 
Peut-être qu'après un mois de méditation, 
on auroit trouvé les mêmes chofes poiliblcs 
dans la ipéculation , & fix mois d'application 
•les auroiént fait encore trouver poflibles 
dans la pratique. Un autre homme peut 
encore imaginer des moyens qui ne font 
point à la portée de notre efprit Cette dit 
cuflîon nous meneroit trop loin. Ainfi je 
fuppofe que les chœurs ayent changé en mu- 
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iiqvie harmonique iu> partie de leurs rôles, 
mais il ne s'enfuit pas que ks Aiûeurs y chan- 
taifent auflî. 

, Nous-mêmes nous avons plufieurs pièces 
dramatiques où les Adeurs ne font que xle'- 
clamer, quoique les chœurs y chantent. 
Telles font TElter & TAthalie de M. Racine, 
Telle ell Pfyclié, Tragédie compofée par 
le grand Corneille & par Molière. Nous 
avons même des Comédies de cette efpéce , 
& Ton fait bien pourquoi nous n'en avons 
fias, un plus grand nombre. Ce n eft point 
certainement que cette inaniere de repré- 
fenter les pie'ces dramatiques, foit mau- 
vaife. 

J'appuyerai même encore cette réponfe 
d*une réflexion. C'eft que les Anciens fe 
fervoient, pour accompagner les chœurs, 
d'inftrumens diiférens, de ceux dont ils fc 
fervoient pour accompagner les récits. Cet 
ufagp d'employer dans ces deux accompa- 
gnemens des inftrumans difïérens, prouve 
quelque chofe- Quanda enim chorus cane- 
bat choricis tihiis^ id eft^ chormlicis^ or- 
tifex €œîcinebat. lis canticis autem Pythau^ 
les Pythicis re/pohdcbat^ dit Diomede- (*) 
Quoiqu'il en foit, fuppofé qu*il fallût entendre 

' k 

{") De Aite Gramm. lib. 3. 
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le terme de chanter au propre,, quand il s'«^ 
git du chant des cliccurs , il ne s*enfiiivroit 
pas qu'U fallût entemlre ce mot dans la mé^ 
me acception où il s'agit des récits. Nos 
preuves & nos raifonnemeos ne laiflerotenl 
pas d*étre encore concluans. 



SECTIONVII. 

Nouvelles preuves que la Déclamation tiéd^ 
traie des Anciens était compo/ée^ iS qu'el» 
le s' écrivait en notes. Preuve tirée de ce 
que rAHeur qui la récitait^ était accam*^ 

. -pagné par des inftrumens. 

Tl paroît donc évident que le chant des pie- 
•*- ces dramatiques qui fc récitoient &r les 
théâtres des Anciens, n'nvoient ni paflagcs, 
ni ports de voix cadence's, ni tremblcmens 
fouteaos, ni les autres caradercs de notre 
chant tnuiical : en un mot que ce chant était 
une déclamation comme* la nôtre, Cette ré* 
citation ne laiflbit pas d'Itre conipofée*, puit 

3u* elle étoît fouteniie d'une bafic continue^ 
ont le i bruit étoit proportionné, fuiwant lei 
apparences, au bruit que fait un homme qui 
déclame. Car le bruit qu'une^ perf<^^ne hiit 

en 
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en déclamant, eA un bruit moins fort i 
moins éclatant que celui que la même pei 
foone feroit, fi elle chantoit. , Premiereineni 
on n'ébranle point, on n'agite point autan 
d'air en déclamant qu'en chantant Secon 
dément, lorfque nous déclamons, nous n 
brifons pas toujours l'air contre des partie 
qui àyent autant de reffort, & qui le froil 
lent autant que les parties contre lefquelle 
nous les brifons en chantant. Or l'air re 
tentit plus ou moins, fuivant qu'il a étéfroifTc 
Voilà, pour le dire en paflant, ce qui fai 
que la «voix des Muficiens Italiens fe fai 
mieux entendre que celle desMuiiciensFran 
çois. Les Muficiens Italiens fonnent entie 
rement avec les cartilages voifins du goiîet 
pliifîeurs fons que les Muficiens François n'a 
chevent de former qu'avec lefccoursdesjoue 
intérieures* 

Je croîs donc que la ba/Te eohtînue j-don 
la déclamation des A<fleui^ étoit accompa 
gnée, ne rendoit qu'un bruit ti^ès^fdibk 
Ainfi qu'on ne s'en forme pas l'idée fiu: 1; 
bnflfe continue de nos Opéra* Cette idée n 
ferviroit qu'à faire trouver des dijfKcultésKoal 
fondées. fiu: une cbofe confiante, par le te 
moigoa^ des Auteurs ïés plus refpeâables d( 

Tanti 
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on ne les entend pas avec leur accompagne^ 
ment. Quorum fimiUima funt quadam apm^ 
noftroT^ velut illa in Thyejle. 

^Quemnam u ejft dicam^ quam tarda infene-» 

âute, 

& qua fequuntur^ qua, nifi cnm Tihi- 
cen accejfmt^ funt Orationi foluta fimUi- 
ma (•). 

La Tragédie de Thyefte dont CicérUi 
avoit tiré ce vers, étoit celle qu'il cite fou- 
vent lui-même comme Touvràge du Poète 
Ennius (**),.& non point celle que Varias 
compofa depuis fur le même fujet. 
% Dans le premier livre des Tiifculaucs, Ci- 
cérbn, après avoir rapporté Icndroit d'ur« 
Tragédie où Tombre de Polydore fupplie 
qu'on veuille donner la fépulturc à foncorpa, 
pour faire finir les maux qu'elle endure, 
ajoute: Je ne faurois concevoir que cette om- 
bre foit auffi tourmentée qu'elle le dit, quand 
je l'entends réciter des vers dramatiques fi 
corrects, & quand je la trouve fi bien d'ac- 
cord avec les inftrumens. 

Heul reUqui0sfimïoffi Régis ^ denudath ^ffr 

1h$s ^ 
Pn- tefram fanie delibutam fede divtxaritr. 

Nm 
(*) In Orat. ad M. Brut. 
;(**) InTufc, Qu«ft. 
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it^ ineêUtgD^ quid metuat^ cum tant honor 
feptenariot fundat ad tibiam, On peut voir 
dans Diomede (*) pourquoi je traduis y^r^« 
nariof par des vers dramatiques. 

L*Dnihre de Polydore étoit donc ibutenue 
d'an acœinpagnement» quand elle récitent. 
Mais je vais encore rapporter deux |>aflnges 
de Cicéron qui me femblent fi decifif^ , que 
peut-être le ie<fleur trouvera-fil que j'ai eu 
tort d'en copier d'autres% 

Cet Auteur, après avoir dit qu'un Oratetir 
qui devient vieux, peut railentir fa d^cla* 
mation, ajoute: Citons encore ici Rofciut, 
ce grand Comédien ^ que j'ai d^ja cité tant 
de fois comme un modèle d'après lequel les 
Orateurs ponvoient étudier plufieursprties 
de leur art» Rofcius dit qu'il déclamera beau* 
GOiip plus lentement Jqrfqu'il fe fentira vieux, 
& qu'il obligera les ckt^nteurs à prononcer 
plut doucement, <k les inllrumens à ralien* 
tir le mouvement de la mefure. Si le Co- 
médien aflreint k fuivre une mefure réglée, 
continue Cicéron, peut foulager fa vieilleiTe 
eu ralleatiiTant le mouvement de cette me* 
fure» à plus forte raifon un Orateur peut-il 
bien foulager fa caducité. Non «-feulement 
rOrateur el\ le maître du rlthme ou du mou- 
Ha vement 

. (*) Art. âramm. libi 5. C^ ii« 
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vementde fa prononciation; inais comil|^ 
parle en profe, &.faas être obligé de fè con- 
certer avec perfotine, il eft encore le maître 
de changer à fon gré la mefure de tts plirs- 
fes, de manière quil ne prononce jamais 
d*une haleine qu'autant de fyliabe-. qu'il en 
peut prononcer comnKxlément (*) . Quam- 
^uam, ^oniam muka ad Oratwis JîmilitW' 
dincm ab uno asrtijtce fumimufs filet idem 
Rofciur diccre^fe^ quo plus fihi atatù accède^ 
ret^ eo tibidnir modos (S cantus retniffiores 
cjfe faHurum, Quod fi iUe nftriêlus certa 
^quadam nutncrorum modérât ione 15 pedum^ 
tamen aliquid ad requiem feneSlutù excogi- 
tat^ quanto faciliur no f^ qui non laxàre mor 
dos , fed totos mutare poffumm ? 

Perfonne n'ignore que Rofcîu^-, Ife con- 
teittporain & Tami de Gicéroh, étoit devenn 
un homme de confidèratîon par ki talens <5t 
par fa probité. . On étoit il bien prévenu en 
fa faveur, que l6r{qu*il jouoit moins bien 
qu*à l'ordinaire , on difoit de lui qu'il fe né- 
gligeoit, ou que par un accident aûtjuel leS 
bons Adeurs font fujets volontiers,' il a voit 
fait une mauvaife digeftion (♦*), -Nâlmi, 
inquiunty a^e Rofciusy aut crudior fuit. 

-» * Enfin 

( r ) De Orat. lib. prîm» 

(**) De Orat. lib. 3. /: - . 
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Eiifm la plus grande louange qu'on dohnit 
aux lioimiiesi' qui excelioieot dans leur art, 
c'était de dire qu'ils etoient des Rofcius daas 
hciir genrê (*)k ^m diu cônfecutw ejt^ut 
m tjuù qnifquiî àrtifex excëllerep; i/ infuo 
giflera 'hifciùs diceretur, 
' Ciceiim nous apprend dans un autre .en-. 
droit de fe« ouvrages, que Rofcius tint pa- 
role, lorfqu'il fut devenu vieux. Rofcius 
obligea poiir 1<k^ raccompagneinent & ceux. 
qui prononçoient pour lui certains endroits 
deia pièce, c'eft ce que nous expliquerons, 
cî-dcflOTS , à ' fouffrir que k mouvement de 
k mefure. qu'ils étotent tmis obligés de fui- 
vre , fïit rallcntî. Dans Jie premier livre des 
Loix,Gocron fe fait dire par Atticus. Ut 
qmm aJtnodwm Rofcim famiU^nf tuus m 
JineButt numéros <S çantiu remiferat^ ^pf^^"^ 
qu€ tardiores ffcerat tibian :C'ell ainftque 
votre aaniWfcii^ en ufoit dans ià vieillciie 5 
il;fatfs)ît;durfir; pluslongtewM ies mefures , il 
obli^oîfrJ'Aâeiir qui récitoil, à parler plirs 
lentement ; &r il falloit que les inOrume^ns 
qui les acoompagaoient, fiiiviiTent ce nouv/çau 
inouvemeot.' 

> Quûitrliear'dit^ après avoiiF . parlé co^tref les 

Oratet»r^<|Ri:4éclamoie<it au Barreau coinme 

H 3 ©n 

r)DeOrat.lib.prim....^^,.^^^^^^Coogle / 



ôn déclamoît fur le théâtres „ Si cet uiàge 
„doit avoir lieu, il faudra donc auffi que 
^,nous autres Orateurs nous nous failloQS fou* 
„ tenir en déclamant, par dès lyres & par des 
„ flûtes ** .' Cela veut dire que la déclamation 
théâtrale eft fi variée , qu'il cft iî difficile 
d'entrer avec juftefle dans tous fes difFérens 
tons, qu'on a befoin, lorfqn'on veut decla* 
mer comme on déclame fur la fcène , de fe 
faire fbutenir par un accompagnement qui 
aide à bien prendre ces tons , & qui empê- 
che de faire de faufles inflexions de voix (*). 
Quodfi ômnino rccipietidum ejl; nihil caufa 
ffi^ cur non illam vocis modula$ionem fiJihtu 
ac tibiis adjuDçmm. 

C*eft une figure dont Quintîlicn fc fert 
pour montrer qtfun Orateur ne doit pas dé- 
clamer comme un Comédien , à caufe de la 
néceflfîté où il fe jette en déclamant ainfi. 
Suivant Tidée que les Anciens avoient de la 
dignité de TOrateur, cet accompagnement, 
dont on ne pouvoit point fe' pafTer en décla- 
mant comme on déclamoit fur le théâtre, lui 
convenoit fi peu, que Cicéron ne lui veut 
pas même fouflfrir cravàir jamais derrière lui, 
lorfqu'il parle en public, un joueur d'infini- 
ment pour lui donner fes tons, qnoiqne cette 

pré. 

(*) Inft. lib. II. cap, 
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Enfin nous voyons dans un des écrits de 
Lucien (*), que Solon, après avoir parle an 
Scythe Anarchafis des Adetirs des Tragédies 
de de ceux des Comédies, lui demande sll 
ii!!a point auili remarque les flûtes fc les in- 
flrumens qui les accompagnoient dans leurs 
récits, & pour traduire inpt à mot;.qui'chan- 
toient avec eux. Nous venous encore de ci- 
ter un paflage deDîomede, qui fait foi qu'on 
accompagnoit les Cantiques oit les Monolo- 
gues ( **) . In Canticis autem Pythauler Py- 
thicir v^/pondebat. 

Mes conjedures fur la con^pofitîon que 
pouvoit jouer la bafle continue dont les Acîleurs 
étoient accompagnés en déclamant, fout que 
cette compofition étoit différente ppur les 
Dialogues & pour les Monologues. Nous 
verrons tantôt que les Monologues s exécu- 
toient alors d*une manière bien différente de 
celle dont les Dialogues étoient exécutés. 
Ainfî je croîs que dans Texécution des Dialo- 
gues , la baffe continue ne faifbit que jouer 
de tems en tems Quelques notes longues, qui 
fe faifoient entendre aux endroits où PAcSleur 
devoit prendre des tons dans lefquels il étoit 
difficile d'entrer a.vec jufleffe. Le fon des 

inflru- 

(*) In Gymn. '' " 

(**) De Arte Gramm. lib. 3. 
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inffrumens n*étoit donc pïis un ion continu 
durant ;les Dialogues,, comme peut Tétre le 
fon de nosaccompagnemens; mais il s'echap» 
poit de tems en tems pour rendre à TAcleur 
le iiiéme fervice cpic C. Gracchns tiroit du Au- 
teur, lecjuej îl tènoit auprès de lui ]orfqu*il 
haranguait, afin qiie ce MuHcien lui donnât 
à propos les tons concertas. Ce foin occu- 
poit -encore Gracchns, lorfqif il prononçôif ( ♦ ) 
tes terribles harangues" qui dévoient armet 
les citoyens les uns' contre les autres, & qiii 
armoiisnt certainement côfttre TOrateur Je 
parti le plus à craindre dans Rome. 

Quanta la baiTe continue ^ qui aecompa- 
gnoît les monologue» oti' les cantiques, qui 
étoiënt la-même chofe, comme nous le di- 
rons, )e crois qu'elle etok'plus travaillée quô 
rautre.j II femble même qu-elle imitât Icfu- 
jet, & pour me fePvîr de cette expre/Tion, 
{u^elle joutât avec lai. * Moh opinion efl fou- 
lée fur deux pai&ges , le premier eft de Do- 
ndt. . Cet Auteur dit dans un endroit <}ui a 
déjà été pité (*^), quece n-étoit pas le Poëte, 
inafeun Muiicien de profi^ifion qui compo- 
ibit le chant des monologues : Mùdis cantu 
i^aiepiperabantur mn à Pma^ fed a périt 9 
H 5 artUr 

(*> Quint; Il î. c. firÀuf. Gel, 1. i. le. 1*1! 
r ) In frag. de Trag. & Comœd. . ^^^^.^ 
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orfisMuficcsfaBif. L'airtre paflage eft tiré 
de Tecrk contre les fpeébdes jque no^ avons 
parmi les ouvrages de Samt'CTprien. L'Au- 
teur dit, en parlant de^weiirs dlnflnunens 
ou'on entendoit au ^léatre: L'on 'tire de fa 
flûte des foDS lugubres. L'autre difputeavec 
les chœurs à qui fe fera entendre , ou bien il 
joute contre^la voix de TAdeur, en s'efFor- 
çant d^articuler auiS ion fbuffle à Taide de la 
touplefle de fes doigts. Mtcr lugubres fo^ 
nosjfiritu tihiam infiante môdcratur. Akcr 
eutncbinrif iS cum homnis canora voce am^ 
tendens fpiritu fno hqui Jigitif élaborât. 

Il eft vrai qu*au fentiment des meilleurs 
Critiques , le traité contre les fpedades que 
\b viens de citer, n'eil pas de Saint Cyprien, 
ainfi fon autorité ne feroit point d*un poids 
bien conlidérable, s'il s'asiflbit d*une queiftion 
de Théologie. Mais dans la matière que 
nous tâchons d'éclaircîr» fon témoignage n'en 
ell gueres moins autentique. Il luffit pour 
cela que l'Auteur de cet écrite qui eft connu 
depuis plufieurs fiécles, ait vécu quand les 
théâtres des Anciens étoient encore ouverts. 
Or l'Auteur de cet écrit, quel qu'il ait été, ne 
Ta cpmpofé que pour faire voir qu'un Chré" 
tien ne devôit point affifter aux fpci^acles de 
CCS tem$-là} qu'il ne devoit pasr, comme le 

dit 
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dit Saint Âtiguftin, participer (*) aux ia&« 
iiûes du théâtre , aux impiétés extravagantes 
dn Cirque, ni aux cruautés de Tamphithéâtre* 
Ce que }e viens de dire du Traité contre les 
fpéâaclës que nous avons parmi les ouvrages 
de Saint Cyprien , je puis le dire auflî, pour 
ne le point repéter ailleurs, de quelques écrits 
qiii nous fout reftés fous le nom de S. Juftia 
Martyr, & que les Critiques ne reconnpiC* 
fbient pas pour être de Idi. U fuffit que ces 
écrits (*^) qoi font très-anciens, aycnt été 
compofés quand les théâtres étoient encore 
ouverts, pour rendre les faits que f appuyé de 
leur témoignage, des faits avérés. 

Cette étude Recherchée de tous les artîKccî 
capables de mettre de la force, & de jetter de 
Tagrément dans la déclamation , ces rafine- 
mens fiir Tart de faire paroitre ià voix, ne 
paflèront point pour les bizarreries de queU 
ques rêveurs auprès des perfonnes qui ont 
connoiflànce de Tancienne Grèce & de Tan* 
cienne Rome. Non -feulement Téloquence 
y menoit aux fortunes les plus brillantes, mais 
elle y étolt encore, pour parler ^.nfi, le mé« 
rite à la ipode. Un jeune homme de con* 
dition des plus avant dans le uionde, âc de 

ceux 

(*) Scrm. ipt. 

(**) Ep^adZensm. ^ , 

* D,g,t.zedbyL.OOgle 



I2f4 Réflexions critiques 

ceux qu'on appelle quekjuefoîs en ftyle '^en- 
joué, la fine fleur de la Cour^ fc pîquoît de 
bien haranguer, & même de parler avec ap- 
plaudiffement devant les Tribunaux dans les 
caufes de fes amis, comme il fè pîque au- 
jourd'hui d'avoir un équipage lefte & des ha- 
bits de bon goût. On le louoit de bien plai- 
der, dans les vers galands qu'on faifoitpour 
kl, 

Namqtte if nebilis if decens 
•Et pro foliicstis non tacitus ftîs 

Et cmtum puer artiunt 

Late Jigna fer et militi^t tuât. . 

dit Horace (*) en parlant à Venus d'un de 
-"cés'ïiommes du bel air. Qu'on fe figure 
que ce monde, à qui les jeunes gens ont tant 
d!envie de plaire y. faifoit du moins autant 
d^acçaeilvau jeune homme éloquent qu'au 
jeune homn^ bon OfStier. Enfin c'étoit la 
mode, que les Souverains parlaflènt fcmvent 
en pitblic Ils fe piquaient de compofer eux- 
mêmes leiurs di£courSj-&rôn remarque que 
Néron eft le premier des Empereurs Ro- 
mains qui art eu befoin qu'un autre'lui fit fes 
harangues- 

Suetonc & Dion. nous apprennent que ce 
Prince étoît fi favant dans l'art de la décla- 

rnitîon, 
(*) Hor. Car. lib. 3. Ôd. pr, ^_,;: 
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vît, unde ortuf eraty iub'r Ctfiicir à Vr^am 
Jbucturt ûifiitutif^ héilritmtrapco eecinerat. 



SECTION VIIL 

Des ïnpmmens à vent if k ceriU damt om/c 

fervoit dans les accamfognemsns. 

Je reviens à la baflè continue. On voit dans 
un bas-relief antique ce que nous avons 
lu dans Cîccron , je veux dire que les în/bru- 
inens ne fe taifoient point après avoir préla* 
dé, mais qu'ils continuoient de Jouer pour 
accompagner l'AIfieur. Bartholin le fils qiii 
compofa à Rome fon livre fur ks flûtes des 
Anciens y place dans ce livre (*) une planche 
gravée d'après un bas-relief a/itiqûe qui rc- 
préfente une fcènè de Comédie , qui le paflc 
entre deux AAeurs. L'un qui eft.vêtu de 
long, & qui paroit le maître, fàiiît Ion elcla- 
ve a'une main, & il tient dans Tautre main 
une efpécè de fângle dont il veut le frapper. 
Deux autres AAcurs, coëfFés comme les pre*- 
niîers dumafque qné portoîent les Comédiens 
des Romains, entrent fur la fcènc, au fond 
de laquelle on voit un homme debout* qui 
accompagne de fa flûte. 

Cette 
(*) De TIb. Vet. cap. lo. p; aao» 
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Cette baâè cootimie ^toit coinpoiee ordi- 
aakement de flûtes & des mitres inftnimens 
à veilt ^ que les Romains comprenoient fous 
le nom db TibU^ On ne laHiôttpas néan* 
moins d'y employer aufli quelquefois de ces 
inflrumens, dont les cordes etoient placées 
à Tuide dans ime efpéce de bordure creufe» 
& dont la concavité fàij(bit un effet appro- 
chant de celui que fait le ventre de nos violes» 
Suivant que cette bordure <ftoit deifinée» 
fuivant 'qu'elle avoit dans fa partie baflè ua 
ventre configuré d'une certaine manière, on 
donnoit un nom difFàent à ces inftrumens, 
dont les uns s'appelloient Teftudinei ^ dc 
les autres Cithara^ c'efl-à-dire^ Lyres ou 
Harpes. 

Comme on voulut d'abord tirer de ces in^ 
ftruiuens plus de tons difFérens qu'ils n'a* 
voient de cordes différentes, on racourcifl 
fbit la corde doni on prétendoit tirer un fon 
plus aigu que celui qu'elle rendoit, quand 
on la toucheroit à vuide, en la pinçant avec 
deux doigts de la main gauche , armés ap- 
paremment de dez d'yvoire, tandis qu'on 
la faiibit refonnet avec la mdn droite. CétcHt 
dans cette litiain que les joueurs de lyre por« 
toient une efpéce d'archet court, & qui ne 
oonfiftoit qu'en un morceau d'y voire ou de 

queU 
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ijuelqu'autrc matière dure, façonne pôui 
Tufage qu*on en voiiloit faire. É s*appelloii 
JP^(9f^» en Latin. Les Anciens ajoulfereni 
dan$ la fuite tant do cordes à la lyre, quili 
a'eurent plus befoin de cet artifice. 

Ammîen Marcellîn dit (*) que de fon 
tenis, & cet Auteur vivoit dans le quatrième 
fiéclc de l'Ere Chrétienne, il y pvoit da 
lyres auffi grofles que des chaifes roulantes 
pabriçantur Hydraulka i5 Ljira ad Jpecieni 
Carpentorum ingent^s. En effet, il paroîl 
que dès^ le tems deQuiatilien qui a écrit deu.^ 
fiécles avant Animien Marcellin, chaqm 
fon a voit déjà fa corde particulière dans h 
lyre. Les Mulîciens, c*eft Qnintilien qui 
parle, ayant divife' en cinq échelles , doni 
chacune a plufieurs degrés, tous les ibni 
qu'on peut tirer de la lyre, ils ont placé entre 
les cordes qui donnent les premiers tons de 
lacune de ces échelles, d'autres, cordes qui 
rendent des forts intermédiaires , & ces cor- 
deç ont été fi bien muhipliées, qvie poiu 
paifer d'une des cinq maîtreifes cordes à 
î-autrej il y a autant de cordes que de dégrés, 
Çifm in xitbara quinque. conftituerum ' f(h 
fm , fiurima dcinde variiftatc comphnt illa 

V ■ . :. , ; •••. ' • .- , . mr- 

.'(*> Amm. hiftor. I. 14, 
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Tiprvùrum^ atque «/, qua interpofuerunt^ in-^ 
ferant altos ^ ut pauci illi îranfitus multOf 
^raduf habeant. 

Nos inflrumeas à corde qui ont tin man* 

che , à Taide dii<|iiel on peut tirer avec fa* 

ciiité dilFérens tons d une aiénic corde yi'on 

racourcit à fonplaiïir, en la preflànt contre 

le manche, auroient été bien plus propres 

pour un accompagnement, d'autant plus que 

nous les- touchons encore d'un archet fort 

long & garni de crin, avec lequel on unit 

& on prolonge aifément les fons , ce que les 

Anciens ne pouvoicnt point faire avec leur 

archet. Mais je crois que les Anciens n'ont 

pas connu les inftrumens de mufique à cor« 

de & à manche. Du moins tous les in* 

flrumens que nous trouvons fur les mo* 

Dumens antiques , où Ton en voit un grand 

nombre, ont leurà cordes placées à vuide. 

Voilà, fuivaqt les apparences, pourquoi les 

Anciens fe fèrvoient plus volontiers dans 

Tacçompagnement de lents iilflnunens à 

vent, que de leurs lyres, (*) quoiqu'ils leur 

euffent adonné dans la ihite jufqu'à trente & 

quarante cordes, ou principales, ou fubfi- 

diairei. Ils avoient cependant un grand 

nombre 

(*) Onomaft. PoU. 

TomcIIL I 
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nombre d'inftrumens ^ corde, dont la con 
flnidion& Tufage fe font perdus. Mais le: 
înftrumcns à vent font fi propres pour lesac 
compagnemens , que nous nous en fervon 
dans nos baffes continuesii^ quoique nou 
ayoi)^ des violes & des violons de plufieur 
efpécçs. 

Néanmoins les Anciens ne laifToient pa 
d*employer quelquefois leurs inllruinens i 
corde pour accompagner ceux qui récitoîen 
des Trage'dies. Nous voyons qu'ils le fai 
foient*, & par les anciennes fcholies fur le 
Poètes tragiques Grecs , & par le Traité d( 
Plptarque fur la Mufique. La Poétique 
d^Horace fuppofe encore cet ufage, &Dioi 
raconte que du tems de Néron , on fe iervi 
dans la répréfentation de quelques Tragédie 
d*inflrumens à corde. 

Il eft facile de comprendre, après ce qiu 
nous venons de dire , pourquoi Ton a mar 
que avec tant d exaditude au bas du titre da 
Comédies de Térence, le nona de§ in- 
flrumens a vent dont on s*étoit fervi dans k 
répréfentation de chaque pièce , comme une 
information fans laquelle on ne pouvoit pas 
bien comprendre quel effet plufieurs fcènes 
deyoiènt produire dans Texécutlon, ou com- 
me une inflrudion néccflaire à ceux qui vou- 

droieût 
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dfoleilt les remettre au théâtre. La portée 
de chaque efpece de flûtes etoit très-bornee 
du teins deTerence, parce que ces inftru- 
mens n'ctoîcnt encore perces que d*un petit 
nombre de trous. (*) Ajnfi cet enfeigne- 
nient einpechoit qu'on ne fe méprit fur l*e- 
ipéce de flûte, dont il falloit fe fervir, & par 
confequent qu'on ne'fe méprît au ton fur le- 
quel il falloit déclamer pluiieurs endroits des 
Comédies de ce Poète. 

Non - feulement on changeoit de flûtes, 
lorfque les chœurs venoient à chanter^ mais 
on en changeoit encore dans les récits. Do- 
nat nous apprend qu'on fe fervoit de Tefpéce 
de flûtes que les Anciens appelloient Tibia 
dcxtra^ & dont le ton étoit très-bas, pour 
accompagner les endroits férieux de la Cor 
snédie. On £e lervoit de deux efpéces de 
flûtes que les Anciens appelloient flutçs gau- 
ches & flûtes Tjrricnncs ou Serrant ^ pour 
accompagner les endroits de plàifanterie. 
Ces endroits^ fe prononcent naturellement 
d'un ton de voix plus élevé que les endroits 
férieux, Aufli le ton de ces flûtes étoit-il 
plus aigu qu€i|||fc ton des flûtes droites. Dans 
les fcènes mêlées de traits férieux & de bouf- 
fonneries , on employoit alternativement 
I 2 toutes 

(♦) Horat. de Arte Poët. 
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toutes CCS efpéces de flûtes. (*) Dextra- 
Tibia fua gravitau fcriam Commdiit dicîio" 
nem pronuntiabanu Sinifira iS Serrant, 
hoc eft Tyriét , acuminir fuavitûte jocum in 
Comadia oftendebant. Ubi avUm dextra 
(^ Jtniftra ^afabtila infcribebatur ^ mifiim 
jocof i$ gravitatem denuntiabat. Il me 
-femble que ce paiTage jette préièntemeiit un 
grand jour fur le titre des Comédies de Té- 
rence, qui fouvent ont rais à la gêne des 
favans Commentateurs , fans qu'ils y dilènt 
rien fur quoi Ton puiflè fonder un jugement 
arrêté. 

Comme nous l'avons expofé <kns le pre- 
mier volume de cet Ouvrage , les Romains 
avoient, lorfque Donat ccrivoit, des Comé- 
dies de quatre genres difFérens; Celles du 
Î premier genre qu'ils appelaient TogatA ou 
es Comédies a hngucî robes ^ étoient tr«s-fé- 
rieufes. Les Jabernari^ Tétoient moins. 
Les Atellanes leur ctoîent apparemment fem- 
blables en cela , & les Mimes dévoient être 
de véritables farces. On ne doit donc pas . 
être furpris du détail où eiitre Donat, en 
parlant en général des flute^^nt on fe fèr- 
Toit pour accompagner la récitation des Co- 
médies. 

Le 
( * ) Frag. de Trag. & Comed.^ , 

* ' • •* D,g,tzedbyL.OOgle 
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Le paffage de Donat explicjuc encore un 
endroit de Pline où cet Hiftorien dit, que 
pour faire les flûtes gauches, on employoit 
le bas du même rofenu, dont le haut fervoit 
à faire lés flûtes droites. Eam arundinetHy 
qua^ radicem anteceffèrat^ lâsva Tibia convC" 
nire^ qua cacumen^dextra (*). Le bas du 
rofcau étant plus épais que le haut, il doit 
rendre un fon pllis aigu , & le haut du ro- 
feau doit par conféquent rendre un fon plus 
grave. Tous les livres duPhyfique en don- 
nent la raifon. v 

Mais , me dira-t'on , vous fcmblez louer 
les A<îleurs des Anciens, d'une chofe qui 
pafle pour un défaut. En difant d'un Acîleur 
qu'il chante, on croit le blâmer. Je réponds 
que cette expreflîon renfenne véritablement 
im reproche dartfe notre ufage, maisc'eft uni- 
quement à caufe du fèn& limité dans lequel 
nous avons coutume d'employer le mot de 
chanter, lorfque nous nous en fervons en 
parlant d(pa déclamation théâtrale. Il efl 
établi qu*bh ne dife d'un Adeur , qu'il 
chante, qwe lorfqu'il chante mal-à-propos, 
lorfqu'il (e jette fans difcernement dans de« 
exclamations peu convenables à ce qu'il dit, 
& lorfque par des tons empoulés & remplis 
I 3 d*une 

(*) Plîn. libi 16. cap. 35. ,^_, GoogK 
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d'nne einphafe que le fcns des vers defavonc, 
il met hors de propos dans fa declainatiou 
un patétique toujours ridicule , dès qu'il . efl 
feux. On ne dit pas d*un Afleur qu'il chante, 
lorfqu'il ne place qu'à propos les foupîrs, les 
accens les plus aigus & les plus graves , cotn- 
me les tons les plus varies. Enfin, lorf- 
qu'il employé dans les endroits , où le ièns 
de ce qu'il dit le permet, la déclamation la 
plus approchante du chant mufical. On ne 
dit point de l'Adrice qui daigne encore 
jouer quelquefois le rôle de Phèdre dans la 
Tragédie de Racine, qu'elle chante le récit 
qui commence par ces paroles. Jujie ciel! 
Qt^ai-je fait aujourd'hui? (*) quoique ia 
déclamation ne Ibit alors différente du chant 
mufîcal , que patce que les fons que forme 
une perfonne qui déclame i ne lont point 
frappés féparéihent, & ne reçoivent pas leur 
pcrfe<ilion dans les mêmes panies de Torganç 
de la parole, que les fons que forme une 
perfonne qui chante. ^fj^t 

Or on voit bien que le chant vicieux dont 
on vient de parler, ne fauroit être imputé 
aux Adeurs de l'antiquité. Ils avoient tous 
fait un long âpprentiflkge de leur art, couj- 

rae 

CJTirag. de Phèdre, Aae|.Goog|e 
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me je le dîraî plus bas , & prefque toujours 
ils ne faifoîent que réciter une déclamation 
compofee par des hommes dont cette tâche 
étoit la profe/Iion particulière. 



SECTION IX. 

ï)e la différence qui étoit entre la déclama*' 
tion 4^f Tragédies y ^ la déclamation, 
des Comédies, Des Composteurs de dé^ 
clamation. Réflexions concernant lart 
de l écrire en notes. 

r\\ ne fàuroit douter que la déclamation 
^^ tragique des Anciens ne fût plus grave 
& plus harmonieufe que leur . déclamation 
comique. Or la déclamation comique des . 
Anciens e'toit déjà plus variée & plus chan- 
tante que la prononciation ne Tétoit dans les 
converfations ordinaires. Qiiiritilien dit que 
ceux qui jouolent la Comédie , . imitoient 
bien en quelque chofe la prononciation fa- 
milière , «mais qu'ils ne la copioient pas en 
tout. Ils relèvent, ajoutent-iis, leur pro- 
nonciation par les ornemens & par Télé- 
gance dont h déclamation comique efl fufce- 
1 4 ptiblc. 
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ptible {• ) . Quod faciunt Adores comici^ 
qui nec ita prorjus ; ut nos loquimur , fro- 
nuncianty quod ejfet fine aru^ nec procui 
tamen a natura recedunty quo vitio périr et 
imitatio; fed morem communishujus fermo^ 
nis décore comico exornaftt. 

Platon, après avoir dit; que les Poètes qui 
vouloient compofcr des Tragédies & des 
Comédies, n'y réufïiflbîent pas également, 
ajoute: que le genre tragique & le genre 
comique demande chacun un tour d'efprit 
particulier, & il allègue même: (**) Que 
les Aâleurs qui déclament les Tragédies^ ne 
font pas les mêmes que ceux qui récitent les 
Comédies. On voit par plufîeurs autres paf- 
fages dès Ecrivains de Tantiquité, que la 
profeflîon de jouer des Tragédies , & celle 
de jouer des. Comédies , étoîent deux pro- 
feflions diftindes , & qu'il étoit rare que le 
même homme "fe mêlât de toutes les deux. 
Quintilien dit qu'^fopus déclamoit beaucoup 
plus gravement queRofcius parce qu'Aefopus 
faifoit fa profelîîon de jouer dans le tragique, 
au lieu que Rofcius faifoit la fienne de jouer 
dans le comique. Chacun avoit contraâé 
les manières de la fcéne à laquelle il s'étoit 



(*) Quint, inft. lib. a, cap. iif 
(**) Platon, Rep. I. 3. 

Digitized by V^OOQIC 



Rofcius ci- 
^Hod hic Tra- 
" CefUe cara- 
m fécond. 

s Rofcius egît. 

e la danfe, dit 
eniene fur le 
tourne comme 
les complaintes 

bouche^ d'une 
î joute Lucien, 
u de Lion, & 

fredonner fur 
snnent le récit 



:ns fiiifoient de 
î, & que nous 
, fuflîroit feule 
ur manière de 
-différente. Je 
r à ce que fai 
qui jouoient la 
haufliire qu\ine 
elloient foc épie , 
)ient la Tragé- 
ie. 
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die, (*) lîiontoîent fur le cothurne^ efpéce 
de brodequin dont la femelle etoit de bois 
& très-épaîfle, ce qui les faifoit paroitre 
d'une taille fort élevée nu-deifus de celle des 
hommes ordinaires , au rapport de Lucien, 
deThiloftrate, & de plufieurs autres Ecri- 
vains qui les voyoicnt tous les jours. Lucien 
nous apprend même (**) qu'on leur mate- 
laffoit le corps, afin que cette taille énorme 
parut du moins proportionnée, & ce qull 
nous dit fur ce fujct, eft confirmé dans une 
lettre attribuée à S: Juftin', Martyr. (***) 

Les habits , les niafques & les ornemens 
dont on fe fervoit pour la répréfentation des 
Tragédies, (**♦*) étoieht encore différens 
de ceux dont on fe fervoit dans la répréfen- 
tation des Comédies. La décoration qui 
fervoit à la Tragédie, ne pouvoit pas fèrvir 
à la Comédie, (***♦♦) Celle qui fervoit à 
la. Tragédie , devoit répréfenter des Palais 
& d'autres édifices fuperbes, au lieu que celle 
ui fervoit à la Comédie , devoit répréfenter 
les maifons de particuliers & d'autres bâ- 

tunens 

(*) VitaApoll.L(S. 

(**) TnOrchefi. 

(***) Epift. ad Zcnam & Sarenum. 

(****) Onom. Poil. 1. 4. cap. g. 

(*****) Vitruv. lib. j. cap. g. ^ , 

^ ' * D,g,tzedbyL.OOgle 
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timens iîmples. Enfin Horace & tous les 
Aitteiirs de l'antîqnitc qui parlent en paflanC 
de la déclamation tragique des Anciens , fe 
fervent d'expreflîons qui ^marquent qu'elle 
ctoit ce que nous appelions chantante. C'eft 
par où l'attaquent ceux des Auteurs anciens, 
qui pour di^ércntes raifons, ne raimoicnt 
pas. Saint Jufjjn Martyr, dans Técrit que 
nous venons de' citer, la traite de grande 
clameur. L'Auteur de lecrit (*) contre les 
ipeâacles def Anciens, qui a pafTé pour être 
de faint Cjrprien, l'appelle lUas magnat 
tragica vocis infaniar. Tertullicn , dans le 
petit ouvrage qu'il a conipofé fur le même 
lîijet , dit que TAcSeur de Tragédie crie de 
toute fa force. Tragœdo vociférante ^ & 
Apulée (**) fe fert des mêmes termes pour 
dire la méine chofe: Comœdus fermocinatur^ 
Tragœdus vociferatur. Le Comédien ré* 
cite; mais celui qui joue la Tragédie, crie 
à pleine tête. Lucien qui nous a confcrvé 
une defcription curieufe des perfonnages des 
Tragédies, & des Comédies dans la con- 
vcrfation qu'il fait avoir à Solon avec Ana»^ 
charfîs, y fait dire à ce PhilofophciTartare (***) 

f|UC 

(*) De fpeaaculîç. 
(**) Florid. lib. 3. 
(***) InGymn. 0,,..^.^ Google- 



que les Adeurs de Comédie ne declamoîei 
pas avec autant d'emphafe que les Acleu 
qui récitoient des Tragédies. 

Auill voyons-nous que Quintilien \ 
fâche, qtfil invedive prefque contre lesPn 
feflcurs en éloquence qui faifoient chtnt< 
ou déclamer leurs écoliers , co^nme on d( 
claiîïoit fur le théâtre. Il Remporte conti 
les Orateurs qui plaidoient au barreau de 
même manière. (*) Ce n'eft point pt 
quelque aveiiion capricieufe contre les C< 
médiens que Quintilien défoid aux Orateui 
d'imiter la déclamation théâtrale. Quint 
lien n'avoit 'point plus d*averfîon pour eu 
que Cicéron. Il nous dit que Démofthcn 
flvoit Tobligation au Comédien Andronici 
de déclamer auffi-bien qu'il le faifoit 
permet non-feulement au jeune homme qt 
veut faire du progrès dans Téloqupnce d'aj 
prendre Tart du gefte; mais il coafcnt er 
corc qu'il prenne durant quelque tems de 
leçons d'un Comédien (**), & qu'il étudi 
fous ce maître les principes de Tart de la prc 
nonciation. Dandum aliquid Comœâo qm 
que y duni quatçnuf pronuntiandi fcientiar 
futurus Orfitor dcfiderat. Dans^ im autr 
^ ' ^ endroil 

(*) Quînt. Inftit. lib. 1 1, c. 5. 

(*♦ j Quint. Inft. lib. prim. c. 3. 
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endroit ( ^) , Quintilien dit au/Ti ailleurs que 
fon çlcve doit fe faire cnfeigner plufieurs 
chofes par un Comédien. Débet etiam do* 
cere Comœdur^ quomodo narrandum^ i^e. 

Je vais encore rapporter plufieurs paffages 
des Auteurs anciens que je crqis propres, à 
prouver mes opinions. Du moins éclairci- 
ront-ils la matière. On n*y a point fait juf- 
quc5 à préfent toute Tattention qu'ils me'ri- 
toient, parce qu'ils font comme enfevelisdans 
les chofes, à roccafion defquel)es ces Auteurs 
les ont écrits. Nos paflàges s'attireront plus . 
d'attention , quand on les verra raffemblés, à 
caafe du four propre à les bien éclaircir, qu'ils 
fe prêteront réciproquement. 

Ceux qui ont) quelque habitude avec l'an- 
cienne Grèce, n'auront pas été fui-pris de lire 
que les Poètes y fijQTent eux-mêmes la décla- 
mation de leurs pièces : Mujiciy qui erant quon* 
dam iidem Po'dta, ditCicéron (**), en par- 
lant des anciens Poètes Grecs qui a voient trou- 
vé le chant & la figure des vers. 

L'art de compofer la déclamation des piè- 
ces de théâtre, faifoit à Rome une profcmon 
particulière. Dans les titres qui font à la 
tête des Comédies de Térence, on voit avec 

' ' le 

(*) Ibid. lib. prîm. cap. lo, ^ 
(♦♦) DtfOat. lib. 3. ^ , 



le nom de TAuteiir du poème, & le nomd 
chef de la troupe de Comédiens qui les avo 
re'préfentées , le nom de celui qui en avo 
fait la déclamation, en Latin: Qui fecerii 
modos. J'ai déjà prévenu le ledeur fur Tt 
fage qu'on faifoit ordinairement de ce teriiK 
Cétoit la coutume, fuivant Donat (*), qu 
celui qui a voit compofé la dédamatidn d'un 
pièce, mît fon nom à la tête avec le nom di 
Pocte qui Pavoit écrite, & le nom du prin 
cipal AcSeur qui l'avoit jouée. Qui modo 
faciebat , nomen in principio fabula c5* fcrt 
ftoris i^ aBoris^ i^ JuHm Juperimponehai 
Jç cite ce paflage fuivant la corrediondeGé 
rard Voffius (**). Surtout la déclamatioi 
des Cantiques ou Monologues qui s'exécutoi 
d'une façon très-finguliere, & que nous ex 
pliquerons, n'étoit jamais m^fe en mufîqm 
par le Poëte, majs par des hommes confom- 
niés dans la fciénce des arts muiicaux, & qui 
Bifoient leur profeiHon de faire répréfentei 
les pièces dramatiques compofées par d'au- 
tres. Ce font ces Artifans que Qiiintilien 
appelle Artifices pronunciandi dans un parta- 
ge que nous allons rapporter. Donat que 
nous venons de citer, dit: Modis Cantica 






(♦) Frag. de Trag, & Comœd. 
(**) Poët. chap.4. 
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temperabantur 9 non a Poita^ ftd a fmto 
artis Mujtcfs fa£tis. 

Cîccron fe fcrt de la même expreffion, 
Facere modos^ pour defîgner ceux qui com- 
pofoient Ja décramation des pièces de théâ- 
tre. Après avoir dît que Rofcîus declamoit 
exprès certains endroits de fbn raie avec un 
gefte plus nonchalant que Je chant des vers 
ne fembloit le demander. Après avoir dit 
que Rofcius plaçoit des ombres dans fon aâion 
pour relever davantage les endroits qu'il vou- 
loit ftûre briller, il ajoute: Le fuccès de cet» 
te pr^qne eft fî certain, que les Poètes <5c 
les Compofiteurs de déclamation s'en font ap- 
perçus comme les Comédiens. Ils favent 
tous s'en prévaloir. Numquam agit hune 
vcrfum RÔfciut eo gejlu^ quo poteft. 

Namfapiens virtuti bonorem^ pramium^ baud 
fradam petit. 

Sed ahjicit frorfus ut in proximos , 

Ecquîd video ? ferro Japtus poffidet ades fa* y 

Indicat^ afpiciatj admirctur^ ftupe/cat; 
Quidille alter? 

Quid petatn prafidii? i^Q. 

Quam 
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Quant leniter^ quant reniiffè^ quant m 
aStuofe? injiatmimj 

Pater ! Patria ! Priami domusl 

In quo commoveri tanta aSHo non foff'et^ 
ejfet confumpta fuperiore nmtu iS exhaûji 
Ncque id .aBores prius vidcrunt^ quant ij 
Poèta^ quant déni que illi etiam^ qui feceru 
ntodos^ à qtiibus utrisque fummittitur ai 
quid ^ deinde augetur , extenuatur^ infiatu 
variaîur, difiinguitur (*). 

Ces Compofiteurs de déclamation él 
voient, ils rabaiflbient avec dcflein, ils v 
rioicnt avec art la récitation. Un endrc 
devoit quelquefois fe prononcer fuivant 
note, plus bas que le fens ne paroifloit le d 
mander; mais c'étoit afin que le ton éle\) 
où l'Adcur devoit fauter à deux vers de-1 
frappât davantage. C'eft ainfi qu'en ufc 
TAc^rice à qui Racine avoit enfeigné lui-m 
me à jouer lé rôle de Monime dans Mithi 
date. Racine aufïî grand déclamateur qi 
grand Poëte, lui avoit appris à baiffer lavo 
en prononçant les vers fuivans, & cela ei 
cdre plus que le fens ne femble le d 
mander. 

(*) DeOrat. lib. 3. 
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Si le ibrt ne m'eut donnée à vous , 
Mon bonheur, dépendoic de l'avoir pour 

époux, 
Avant que votre amour m*eut envoyé ce gage', 
Nous nous aimions C^) 

Afin qu'elle pût prendre fa/cîlement un ton à 
l'oftave au-deffus décelai fur lequel elle avoit 
dit ces paroles: ÏJ^m nous aimions^ pour 
prononcer à Todave, Seigneur^ vous chan» 
gez de vifage. Ce port de voix extraordi- 
naire dans la déclamation , ctoit excellent 
pour marquer le defordre d'efprit, où Monî- 
me doit être dans TinAant qu'elle apperçoit 
que fa facilité à croire Mîthridate, qui ne 
cherchoit qu*à tirer fon fecret , vient de jet- 
ter, elle & fbn amant dans un péril ex- 
trême. 

Pour entendre \t% pailàges des Anciens, 
qui parlent de leurs repréîentation§ théâtra- 
les, il mç femble néceffaire d'avoir connoif- 
fance de ce qui fè pafle fur les théâtres mo- 
dernes, & même cfe confulter les perfonnes 
qui profeflènt les aits , leiquels ont du nK>ins 
quelque rapport avec hs arts que les Anciens 
avoient, mais dont la pratique eA perdue. 

Tels 

(♦) DeAft. 3. Sccn. 3. 

Tome IIL K • , 
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Tels ctoîcnt l'art du gefte, & Tart de com- 
çofer & iecrire. en notes la déclamation. 
Les Commentaires qu'ont voulu faire fur ces 
paflàges des Savans itiuftres, mais, qui ne con- 
noifToient bien que leurs cabinets, les éclair- 
cifTent mal. J'aimerois autant un Commen* 
taire fur Tacite écrit par un Chartreux. * 

Nous voyons par le livre de Qiiintilîen, 
que ceux, quifaciebant ModoTy où les Com- 
pofîteurs de déclamation furent appelles aans 
la fuite , Artifices fronuntiandi^ mot à mot, 
desArtifans en prononciation. Itaque iniisy 
quée adfcenam componuntur^ fabulis^ Artifi- 
ces pronuntiandi; tfc, (*) „ Voilà pour- 
„quoi dans les pièces faites pour être repre- 
„fentées fur le théâtre, les Artifans en pro- 
„nonciation,&c." Je rapporterai le paffa- 
ge entier, en parlant des mafques dont les 
Comédiens de Tantiquité fe fervoient. 

On n'aura point de peine à concevoir com- 
ment les Anciens venoicnt à bout de com- 
pofer la déclamation, même celle des Co- 
médies, quand on fera réflexion que dans 
leur mufique les progreffions fe faifoient par 
des intervalles moindres encore que les in- 
tervalles les plus petits qui foient en ulage 
dans la nôtre» Quant à la manière d'écrire 

cette 



(*) Quint. Inft. lib. u.c. 3. 
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cette déclatiiation , nous avons déjà dit dans 
Ja quatrième Sedion de ca volume, qu'il 'cft 
très-vraifemblable qu'elle fe notoit avec les 
caraâeres des accens. • 

L'art d'écrire en notes les chants de toute 
clpece, etoit déjà très-ancien à Kome dès le 
tc:iis de Ciceron. Il y étoit connu longtems 
avant qu'on y ouvrît les théâtres. Ciceron, 
après avoir parlé de l'ufage que les Pythago- 
riciens faifoient de la miuîque dans leur ré- 
gime, pour ainlî dire; & après avoir dit 
que Numa, le fécond Roi des Romains, te- 
noit de l'Ecole de Pythagore pluGeurs uià* 
ges qu'il avoît introduits dans îbn petit Etat, 
cite comme une preuve de ce qu'il venoit ' 
d'avancer la coutume de chanter à table les 
louanges des grands hommes avec un accom- 
pagnement d'in/lrumens à vent. C'eft ce 
qui prouve, ajoute cet Auteur, que l'art de 
noter les tons des chants & la déclamation 
des vers, étoit connu dès-lors. Morem apud 
majores tune efularum ftiijfe ^ ut ddnc^r 
qui accubarmt^ canerent ad tibiam clarO'- 
rum virorutn laudes atque vlrtutes,^ ex qua 
prjpicuum efi cqntus tune fuijfe defcriptos 
vocumfonis^ t$ carmina : quamquam id quù 
demetiam duodeeim tabula déclarant^ condi 
K 2 jam 
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jamfolitunrejfe Carmen (*). JTous avons 
expliqué déjà cî-defllis ce qiie les Romains 
cntendoieiît par le mot Carmen. Ciçeron 
dit auffi dans le cinquième livre des Tufcu- 
lanes, çn parlant des plaifîrs qui reftcnt en- 
core à ceux qui ont eu le malheur de perdre 
Touie : Que s*ils aiment les beaux chants , ils 
auront peut-être plus de plaifîr à les lire, qu'ils 
n'en auroient eu à les entendre exécuter. Et 
fi cantuî eor forte deleHant^ major cm percipi 
pojfe legendis his quamaudienditvoluptatem. 
Cicei'on fuppofe que , généralement parlant , 
tout le monde en favoit afïez pour lire du 
moins une partie de ces chants^ & que par 
conféquent ils fuflent écrits fa plupart avec 
\qs accens. 

Enfin, voici un paflage deTîte-Lîve (**), 
qui fuffiroit feul pour prouver que les Anciens 
compofoient la déclamatioil des pièces de 
théâtre, qu'ils Técrivoient en notes, & qu'elle 
s'exécutoit avec un accompagnement d'inftru- 
inens'à vent. Cet Auteur a Jugé à propos 
dcfaîre dans Ion feptiéme livre une courte 
diflertatîon fur l'origine <Sc fiu* l'hiftoire dc& 
repréfentations théâtrales à Rome. Après 
avoir dit que l'an de Rome 390 ,. Rome fiit 

affli. 

(*) Quaeft. Tufc. lib. 4. 

(♦*) Liv.hiftor.lib.7* 
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affligée d'uiaé pcfte, & que pour f y faire cet 
ièr, 00 y célébra des jeux qui confiftoieiit en 
repréfentations de pièces de théâtre , il ajou- 
te: L'art de ces repréièntations étoit alors 
nouveau à Rome, Ton n'y jecomioiflbit que 
les fpeâacles du Cirque. Ainfî ce furent des 
Comédiens qu'on avoit fait venir d'Etrurie 
qu on vit dans ce tems-là fur notre théâtre, 
où ils repréfentoient, fuivant la manière dç 
leur pays; c'eft-à-direj,en fai&nt aflez bien 
les gefles à la cadence des inflrumens à vent, 
& en récitant des vers qui n'a voient point en- 
core aucune déclamation compofée, à laquelle 
nos Comédiens fuflent obligés d'aJOTujettir leur 
aâion. Mais l'art des repréfenta tiens théâtra- 
les où nos jeunes gefis avoient pris un grand 
goût, fe perfeiftionna avant peu : D'abord on 
récîtoit des vers faits fur le champ, mais bien- 
tôt on apprit, continue Tîte-Live, à faire des 
pièces fui vies;. & dès letemsduPoëteAndro- 
nîcus. la récitation de quelques-unes de ces piè- 
ces fe trou voit déjà (*) étreinéfuréej&l'mieji 
écrivoît déjà la note pour la commodité des 
Joueurs de flûtes. L'adion y étoit déjà affu- 
jettîe. Catçrum fine carminé uUo ^ fine imi- 
tandorum carminum aétu^ bidionçs ex Etru^ 
ria accitiy ad tibicinir modôs faltantef^ haud 
K 3 inde- 

V) L'année de Rome 514. ^,_,^Googie 
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indecorof motus more Tufco dabant, ïmi- 
tari deinde eos fuventus /fimulinconditis in-' 
ter fe jocularia f unîmes verjîhusy capere: 
nec abfoni a voce motus erant . • . . ^0- 
men hiftrionihus inditum^ cjuinonjtcut ante 
Fefcennino verfufimilem incompojiturh temC' 
re ac rudem alternis jaciebant , fed impie- 
tas modis fatyras ^ defcripto Jam ad tibici' 
nem cantu , motuque congruenti peragebant. 

. jaî demande à plufieurs Mufîciens, s'il 
feroit'bien difficile d^inventer des cara(3:ercs 
avec lefquels on pût écrire en notes la décla- 
mation en ufage fur notre théâtre. Nous 
n'avons point aflez d^accens pour Técrire en 
notes avec \e& accens , ainiî que les Anciens 
récrivoient. Ces Muficiens m ont répondu 
que la chofe étoit poiïlble, & mèmQ qu'on 

Î)0uvoit écrire la déclamation en notes , en 
è fervant de la gamme de notre mufîque, 
pourvu qu'on nedomiât^ux notes que la moi- 
tié de Tintonation ordinaire. Par exemple, 
les notes qui ont un femiton d'intonation en 
mufîque, n'auroient qu'un quart de ton dln- 
tonation dans la déclamation. Ainfî on no- 
teroit les moindres abaîfleinens, & les moin- 
dres élévations de voix qui foient bien fcnfi- 
bles, du moins à nos oreilles. 

r I Nos 
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Nos vers ne portent point kur mefure avec 
eux, comni« les vers métriques des Grecs & 
des Romains la portoient. Mais on m'a dit 
^ufli qu'on pourroit, dans la déclamation, ne 
donner aux notes] que la nKntié de leur va-* 
leur ordinaire. On n'y donneroit à une 
blanche que la valeur d*une noire ; à une noire, 
la valeur d'une croche, & on ëvalueroit les 
autres notes fuivaht <^ette proportion*là, ainfî 
qu'on le feroit dans Tintonation. 

Je fais bien qu'on ne trouveroit pas d'a- 
bord des perfbnnes capables de lire courauw 
ment cette efpecede mufique, & de bien en- 
tonner les Qotes. Mais des enfans de^uinze 
ans , à qui Ton auroit enfeigné cette intona- 
tion durant fîx mois, en vicndroient à bout. 
Leurs organçs fe plieroientàcette intonation, 
à cette prononciation de notes faites fans chan- 
ter, comme ils fè plient à Tintonation des no- 
tes de notre mufique ordinaire. L'exercice 
& l'habitude qui fuit l'exercice, font, par rap- 
port à la voix , ce que l'archet & la main du 
jolieur dinftrument font par rapport au vio- 
lon. Peut-on croire que cette intonation fut 
même difficile? 1} ne s'agiroit que d'accou- 
tumer la voix à faire métliodiquemeot ce 
qu'elle fait tous les jours dans la couverlàtion. 
, On y parle quelquefois vite & quelquefois len- 
K 4 , ^ tement. 
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tement. On y 'employé toutes fortes de totis, 
& Ton y fait les progreiTions, foit eu haufTaat 
la vo}x » foit en la baiiTant par toutes fortes 
d'intervalles pofTibles. Ladeclamation notée 
ae feroit autre choie que les tons âc les inou- 
vemens de la prononciation écrites en notes. 
Certainement la difficulté qui fe rencontreroit 
dans l'exécution d'une pareille note, n*appro- 
cheroit pas de celle qu il y a de lire à la fois 
des paroles qu'on n*a jamais lues, <Sc de chan* 
tçtjôc d'accompagner du clavecin ces paroles 
fur une note qu'on n*a pas étudiée. Cepen- 
dant l'exercice apprend même à des fem- 
mes affaire ces trois opérations^ en ineme 
tçms.> 

Quant au moyen d'écrire en notes la dé- 
clamation, foit celui que nous avons indi- 
qué, foit lin autre, il ne fauroit être auffi 
difficile de le réduire en règles certaines, & 
den mettre la méthode en pratique, qu'il 
rétoit de trouver l'art d'écrire en notes les 
pas & les figures d une entrée de ballet dan- 
fée par huit pecfonnes, principalement les 
pas étant auffi variés, & les figures auffi cii- 
trelailees qu'elles le font aujourd'hui. Cepen- 
dant Feuillée eft venu à bout de trouver cet 
art, & fa note enfeigne même aux Danfeurs 
comment ils doivent porter leurs bras, J'a- . 

joute- 
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jouterai eno^e, que quoique fa Corégraphie 
n'ait été publiée qu'en i6o6 , néanmoins les 
perfonnes de la prôfeifion^ tant en France 
que dans les pays étrangers, y Javent déjà 
lire couramment» 



S E C T I O N X. 

Continuatim der preuves qui montrent que 
les Anciens écrivaient en notes la déclama^ 
tion. Des cbangemens furvenus vers le 
tems d'Augufte dans la déclamation des 
Rmains. • Comparai/on de ce changement 
avec celui qui ejl arrivé dans notre Mufi-^ 
que i$ dans notre Danfe fous Louis XIV. 

"D etournons aux preuves de fait, qui mon- 
•*^^ trent que les Anciens écrivoient en notes 
la déclamation de leurs pièces de théâtre. 
Elles font ici d'un tout autre jpoids'qu'un rai- 
Ibnnement fondé fur des pombilités. 

Toutes les fois queCiceron parle de )a. dé- 
clamation des vers dramatiques , il en parle, 
non pas comme nous pSarlerions de la décla- 
mation des vers de Corneille qui d\ arbi- 
traire. Citeron parle de la déclamatioa 'des 
vers dramatiques comme d'une mélodie con- 
K 5 fiante. 



ftante , fuivant laquelle^ on prononçoit toi 
jours ces vers. Il en parle comme d*un 
beauté, pour ainfî dire , au/fi inhérente au 
vers <ju*il cite, que la beauté qui refultoit à 
fcns qu'ils renferment, & du choix des mot 
dont ils font eompofés. Ciceron, après a voi 
rapporté quelques vers d'une Tragédie, dî 
voilà des vers excellens. Les fentimens 
Texpreffion, la modulation, tout y rcipii 
le deuil (*). Praclarum carmcn^ eft enii 
rdufj ver bis i^ modis lugubre. Ceft ain 
que nous louerions un récit des 'Opéra c 
LùUî. 

Ciceron, dans plufieurs endroits de fes o\ 
vrages , parle des pièces de théâtre de Livii 
Andronîcus, d'Ënnius&deNœvius, trois Po( 
tes qui vivoient environ deux cens ans avant In 
Comme d'une déclamation compofée, dai 
le tems qu'ils avoientmis leurs pièces authéi 
tre, c5c laquelle on fui voit encore cependai 
dans le tems qu'il écrivoit. Si cette déclamî 
tion n'eût point été couché par écrit, auroi 
elle pu fe conferver fi longtems ? Qu'on juge 
je change rien au fens de Ciceron. Nous avor 
vu, dit-il, introduire fur lafcène, à la place d 
lapiufique fîmple& grave, des pièces deNa 
vius de de Liviûs Andronicus, une mufique 

péti 

(*) Quaeft.Tufc. lib. $. 
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pécolante, que les Adeurs, pour fuîvre la 
meictre, font obliges de s agiter, de faire 
des roulemens d'yeux, èi des contorilôns 
de tête, en un mot, de fè démener comme 
des forcenés. - Ceft ainfi <ju*il s'explique, 
après avoir dit que Platon n'a point tout-à- 
fait tort, lorlqu'il foutient qu'on ne fauroît 
changer la itiufique dans un pays, fans que 
ce ctongement produîfè une altération fen- 
fible dans les mœurs des habitans. (*) Ego 
nec tant vaUe id timendum, nec plane coH' 
' teninendum pnt^, Illa quidem mufeca^ ^x 
folcbat quondam comphSfi feveritatem Ju^ 
cundamIAvianif fi tfœvianif modis^ mmc' 
vidais ut eadem exultent^ cervices oculofquc 
fariter cum modorum flextonibus torqueant:. 
Nous avons déjà vu que le gefte des Comé- 
diens des Anciens était auili afiujetti à la 
niefure que la récitation même* 

'On i*ommençoit donc du tems de Cice- 
ron à changer la déclamation théâtrale. Cent 
ans après Cideron , Quîntilien trotivoit déjà 
cette (Réclamation fi remplie de tons effé- 
minés & fi lafcive , qu'après avoir décidé qu'il 
faut faire apprendre la mufique aux enfans, 
il. ajoute, qu'il n'entend point dire qu'il 
faille leur faire prendre le goût de la mufi- 
que, 
{*) Cic. deLegJIKî. V î 
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que, qui de ion tems régnoit fur h fcèii< 
Ses chants, continue-fil, font fi rempli 
d'impudence & delafciveté, qu'on les pei 
acculer d'avoir beaucop contribué à étouffe 
le peu de courage viril qui nous reftoit. (* 
Non hanc a me pracipi, qua nunc in /cent 
effeminata £3* impudicis modi^ fraBa ^ no 
€x parte minima^ fi quid in nobis virih 
raboris manebat^ excidit. Tous les Ar 
ciens etoient perfuades que le caraâere d 
la mufique qui étoit le plus en ufage dar 
un certain pays,, inôuoit beaucoup fur k 
mœurs de fes habitans. Oferons-nous cor 
daninçr une opinion, fi générale fur des chc 
fes de fait, & qui fe palfoient fous les yeu 
de ceux qui les ont écrites, quand nous n'î 
vons qu'une connoifiance imparfaite de 1 
mufique des Anciens? J'en appellerois à 1 
Philoiophie, dont notre fiécle fait partie» 
liérenient profeffion.^ On peut n^me ol 
ferver aujourd'hui dans les lieux où les ha 
bitans font de religions différentes, qu'il 
ne fortent pas de leurs Eglifes après le fei 
vice avec la même humeur. Cette affe(9ioi 
paiTagere s'y tourne même en habitude. B 
quelque pays le Souverain a été obligé d'ej 
citer par des adles publics, le peuple deven 

Prc 
C^) Quint. Inft. lib. prim. cap. i. 
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Proteftant, à prendre les mêmes divertit 
feoiens 1^ jours de Dimanche après le fer- 
vice j qu'il prenoit bien avant que le culte 
religieux y eût été changé avec la confeilîon 
de foi, fans qu'on l'y exhortât. Quittons 
une matière qui deviendroit bientôt trop fe« 
rieufe^ & revenons à notre fujet. 

Ceux qyi ne connoiifentpas d'autres théâ- 
tres que le théâtre Erançois, necompren- 
drdaijpas d'abord tout le fens du paffage de 
Quintilien que je viens de citer. Quoiqu'on 
1^ ak vu quelques pièces afièz licentieufes, 
néanmoins on y a toujours obièrvé une 
grande décence, foit qu^t aux tpns, ibit 
quant aux^ gefles. Mais il y a des théâtres 
étrangers où les ÂÂeurs tombent tous les 
jours d^s le vice que Quintilien réprend, 
en imitant tous les tons & tous les accens, 
pour, ne point entrer dans d'autres dé- 
tails, que prennent les plus pafTionnées, 
quand elles-fetrouvent enfin en pleine liberté. 

En lifant l'art poétique d'iiorace, on 
voit J bien que Je vice reproché par Quinti- 
lien à laj déclamation théitrale de fon tems, 
venoit de ce qu'on l'avoit/^oulu rendre plus 
vive, phis afiFêtfhieufe » & plus expremve 
taat.dn^côté de la récitation, que du côté 
du gedè, qu'elle ne Tavoit été dans les 

tems 
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tcms antérieurs. Comme Horace a çci 
après Ciceron & avant Quintilien, il eft c 
rieux d'examiner ce qu'il dit iur les cha 
geniens arrivés dans la déclamation théatra. 
& fur la différence qu'il y avoît entre 
nouvelle manière de reater & Tancienne. 

Autrefois, dit Horace, on nefefcrv< 
point pour accompagner, ni pour foutei 
les choeurs, de flûtes d'un volume égal 
celui de nos trompettes, & qu'il. fallût reli 
av€c du fil de laiton. On n'employoit 
théâtre que des inftrumens à veut des pi 
fîmples, &dont la portée çtoit très-bomc 
parce qu'ils n^étoient percés que d'un pe 
nombre de trous. 

Tibia non m nunc ariçkalco vinâa^ tubaqn 
Aemula^ fed tenuis fimpkxque fwam 

pauco 
Adfpifare & adejfe ckons erat ut dis. (* ) 

Mais, ajouté Horace, la chofe eft bi 
changée. Premiéremdit , le mouvement 
été accéléré, ,& l'on fe fert pour le règle 
de mefures dont W ne fe' fer voit pas si 

trefo 

(♦) Hoi;^t. deArtePoët, 
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tr^ois, ce qui a fait perdre à la récitation 
fon ancienne gravité, 

Accejpt numerifqùe modifque licentîa major » 

On a encore donné 5 continue Horace, 
aux inftrumens une poitéet plus grande que 
celle qu'ils avoient précédemment^ Les tons 
fur lefquels on déclame , s'étant ainiî multi- 
pliés , il entre plu» de £otis difierens dans la 
récitation, qu'il n*y en entroit autrefois. Il 
faut que les Adeurs tirent de leurs poulmons 
bien des* fons qu'ils n'étoient pas obligés d'en 
tirer, s'ils veulent fuivre ces nouveaux in- 
Anunens dont les cordes leur font leur pro- 
cès avec févérité , quand ils y manquent. En 
effet, plus ime déclamation étoit chantante, 
plus les fautes de ceux qui Texécutoieat, dé- 
voient être feofibles. 

Qu'il me foit permis, pour éclaircir ce 
paiTage d'Horace, de me fervir d'une com- 
paraiion tirée du chant de TEglife. Saint 
Amhroife ne fit entrer dans le chant qu'on 
nomme encore aujourd'hui le chant Ambro- 
iî^i, que quatre modes, qii^n appelle les 
Autentiques. Ce chant en étoit toujours 
plus grave, mais il en avoit moins de beauté 
& moins d'expreflîon. Des quinze cordes, 
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on dfs quinze notes principales qn*arvoît le 
fyftémeae la miifique harmonique, îlyavoit 
même quatre tons, le ton le plus haut, & 
les trois tons les plus bas qui n*eutroîent point 
dans le chant Ambroiien. Quand faint Atn- 
broife le compofa (*)/les théâtres étoient 
encore ouverts, & Ton y récitoit dans la 
même langue en laquelle on chantoit à TE- 
glife. Ce Saint *nô voulut point, fuivant 
Tapparence, qu'on entendît à l'Eglîfe les tons 
propres & frequcns au théâtre. Saint Gré- 
goire qui régb le chant qu'on appelle Gré- 
gorien, environ cinquante ans (**) après (]|ue 
les théfttres curent été fermés, y employa huit 
iiK>des, en ajoutant aux quatre dont fàint 
Ambroife s'étoit fervî, les modes, appelles 
Plaga^x. AinH les quinze cordes delà mu^ 
iique ancienne entrèrent dans le chant Gré> 
gorien , & tout le monde a trouvé que le 
chant Grégorien furpaflbit tellement en beau- 
té le chant Ambrofîen , que dès le teins de 
nos Rois de la féconde race ^ les Eglîfes des 
Gaules quittèrent l'ulage du chant Ambrofîen 
pQur y fubftituer le chant Grjégorien. ^ 

Horace reprend la parole. Les Adeurs 
fe font encore trouvés en même tems dans 

Tobli- 

(♦) Dîa, de mufiq. de Broflatd. 

(**) Vers Tan 500. " n a ■ ' 
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La gefticulation précipitée de ces Aâenrs 
aura paru des nTOuvetnens ronvuUifs .à ceux 
qui avoient été accoutumés à ime récitation 
plus unie & plus lente. C*efl aiitâ que le 
jeu des Comédiens Italiens paroitroit une dé- 
clamation de pofTédés à des fpeélateurs qui 
n'auroient jamais vu jouer que des Cotné-» 
diens Anglois. La nouvelle manier* de ré-^ 
citer, auira donc paru fort extraordinaire 
aux Romains dansfes cômmencemens; mais 
ils s'y feront habitués dans la fuite, parce 
qu'on s'accoutume facilement aux nouveau- 
tés, qui mettent plus d'adion, & qui jettent 
plus d'ame dans les repréfentations .théâ- 
trales. 

Il y a même de bonnes raifons pour croiie 
que la première caufe du changement, qui 
lurvint dans la déclamation théâtrale^ du 
tems de Cicéron , venoit de ce que les Roi 
mains, qui depuis cent ans avoient beaucoup 
de commerce avec la Grèce où ils alloient 
même étiidier les arts & \es> fciences, chan- 
gèrent alors leur manière de prononcer. Le 
théâtre n'aura fait qu'imiter le monde, & 
copier fon original. 

Ced Cicéron m^ne qui nous apprend que 
la prononciation des Romains de fon tQïm 
ctoit bien dilîérente de la. prononciation de 

lews 
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leiïTs ancêtres. Elle etoit devenue chargée 
d'accens, d'afpirations & de ports de voix 
îinite's de la prononciation des Etrangers. 
Voilà ce que Cicéron appelle une nouvelle 
mode venue d'ailleurs. Peregrinam injo^ 
Imtiam. Jugeons, fait dire cet Auteur à 
Craflus, de 1 ancienne prononciation, par 
la manière dont quelques femmes prononcent; 
encore aujourd'hui. Comme les femmes 
font nioins fouvent dans le monde que les 
hommes, elles font moins fujettes qu'eux à 
rien altérer dans la prononciation qu'elle! 
otit apprifè durant Tenfance. Lorfque j en» 
tends prier ma belle-mere Laslia , continue 
Craffus, il m<? lemble que j'entends réciter 
les piéces.de Plante & ae Nœvius, car elle 
prononce uniment, fans emphafe & fans af- 
feâer les accens <Sc les inflexions de voix 
des langues étrangères. Ne fuis-je pas bien 
fondé à croire que le pete de Laslia pronon- 
çoit comme elle prononce ( * ) ? Èquidem 
cum audio focrum meam Laliam, jacilius 
tnim mulieres incorruptam antiquttatem 
ctmfervant^ quod multarum fermonis expet^ 
ter unent femfer^ qua prima didicerunt^ fed 
eam fie audio ^ ut Plautum mihi ac Nœvinm 
videar Audire^ fmo ip/o voeif ita reiio i^ 
L 2 fim^ 

(*) Cic.de Or. 1.3- 
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Jltnplici] ta nihil oftentationis àup imitai 
tionis affcrrç videatur^ ex quo fie loctaum 
efus patrem judico. Nous avons déjà cite 
ce pafTage pour montrer que la d^Iauiation 
des pièces de théâtre n'étoit point un chant 
proprement dit, puifqu'elle étoit fi lèm- 
blable à celle des converfations ordinaires. 
Les Nations peuvent changer de prononcia- 
tion , comme elles peuvent changer de 
langue. Sous le règne de Henri IV le ton 
de Taccent des Gafcons s'introduifoient à la 
Cour de France. Mais la mode de prendre 
l'un & l'autre, y finit avec le règne aece 
Prince, ^uiaimoit les Gafcons, & qui les 
avançoit preferablement à fes autres lu jets, 
parce qu'il étoit né , & parce qu'il avoit 
été élevé dans leur pays. 

Il efl comme impofilble que le gefie des 
perfonnes qui parlent une langue dont Ja 
prononciation eft devenue plus vive & plus 
accentuée , ne devienne pas auffi & plus vit 
& plus fréquent. Cela s'enfiût de Torgani- 
fâtion du corps humain. Geftus cum ipfy 
orationis cekritate erehefcit^ dit Quinti- 
lien. (*) En effet, cet Auteur, après avoir 
loué les préceptes que Cicéron donne fur le 
gcfie de l'Orateur; ajoute: Nous foraines 

accou- 

C* ) Quint. Inft. lib. 1 2> c. j* . . 
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accoutumes preientcment à voir un gefte 
plus animé. Nous exigeons même de nos 
Orateurs cette acîKon plus agitée y pour ainfî 
dire: Sedjam recepta efi aSiio paulo agitai 
tiar^ etiam (^ exigitur. 

Pline le jeune, qui avoît été difcîple de 
QuintîHen, écrit à un de fes amis, qu'il a^ 
honte de lui raconter ce qu'avoient dit les 
Orateurs qu'il venoit d entendre, & de l'en- 
trenir des diminutions eiféipinées delà voix, 
dont leur déclamation étoît remplie. (*) 
Pudet refcrrCy qua iS quam fraBa prmuniia" 
tiùne dicantur. Une déclamation oii Pon veut 
mettre trop d'expreffion , doit tomber dans 
les deux vices oppofés. Quelquefois elle doit 
être trop emportée & remplie de ports de 
voixoutr^. Quelquefois la récitation doit 
être trop énervée. Auffi Pline (**) repro- 
che-t'il encore à la déclamation qu'ii cenfiire, 
de dégénérer quelquefois en criaillcrie. Il 
l'appelle, Immodicunp injolitumque clama- 
rem. Cet Auteur raconte encore que Do- 
mitius Afer, Orateur célèbre dans THiftoire 
Romaine, & qui pouvoit avoir commencé 
de plaider environ trente ans, après la mort 
dé Cicéron , appclioit la nouvelle mode de 
L 3 éécla- 

(*) Plin. Ep. 14.1.*. 

( ) Ibld. Dgtzedby Google 
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deolaiiier, la perte de Pcloqucncc. Artifi-' 
cium bûc periit, difoit-îl, après avoir en- 
tendu plaider de jeunes gens. Mais la cri- 
tique d^Afer etoit peut-être une cenfure ou- 
trée. Du moins eft-il certain que cet Ora^ 
teur déclamoit dans un goût entièrement op- 
pofé à celui qu'il reprend ici , & qu'il pro- 
nonçoit gravement, & même avec beaucoup 
de lenteur! Cum apud Centumviros dicerct 
graviter ^ lente ^ hoc enim illi aEiionis ge- 
nus e'rat^ dit Pline, en parlant d'Afer. Au/fi 
mon intention n'eft-elle pas^ en rapportant 
tous ces partages, de prouver que les Ro- 
mains ayent eu tort de changer leiu: maniéré 
de déclamer, mais bien de montrer qu'ils 
la changèrent réellement, ^Sc que ce ftit du 
tems de Cicéron qu'ils commencèrent à Ia 
changer. 

Ileftvrai, fuivantles apparences, qu'on 
aura outré les chofes , parce que la modé- 
ration eft rare parmi les hommes , & parce 
que les Compofiteurs de déclamation, les 
joueurs d'inftrumens & les Adeurs fc feront 
piqués de renchérir les uns fur les autres ca 
fait d'expreffion. Ceft ce qui arrive tou- 
jours dans les nouveautés' qui font goûtées 
du public. Quelques Artifans reftent en , 
deçà de^ bornes que la raifon prefcrit. D'au- 
tres 
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très les paflènt, & donnent dans des excès 
outrés. 

IfZ inuGque a. eu en France depuis quatre*^ 
-vingt ans une deftinéc apprpchante de celle 
que la déclamation eut à Rome du tems de 
Ciceron. Il y à fix vingt ans que les chants 
qui iè GOinporoient en France , n'étoient gé*- 
néraianent parlant, qu'une fuite de notais 
longues , & ce que les Muficiens appellent 
quelquefois du gros Fa. Le mouvement de 
l'exécution étoit très-lent. Les Chantres, 
ni les joueurs d'inftrumens, n'etoient point 
mênn^ capables d'exécuter une muHque plus 
difficile* On ne fongeoit pas encore à en 
compoier d'autres. Peut-être avoit-on fait 
mieux dans les tems antérieurs , maison etoit 
déchu* Ceux, qui fàvent le mieux la nui- 
fique & Thiftoire de notre mufique, que j'ai 
toujours confultes avant que de rien mettre 
fur Je papier, m'ont aifure que l'état de notre 
mufique etoit, il y a (îx vingt ans, tel que 
|e le aecris.' La néceiCté n'a voit pas même 
encore enfèigoé à la mefurer eu l'écrivant. 
Le ^oût a bien change depuis, & la pro» 
grelCon de nos diants e/l devenue fî accé- 
lérée, qu'ils font quelquefois & fans agré- 
ment ôi fans es^reUion. 

L 4 ^ . Ce 
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Ce changement a et)é roccalîon d'un chan« 
gcmcnt encore plus grand furvcnu dans notre 
daniè, & principalement dans la danfe da 
théâti'e. Il y a quatrevingt ans que le mou- 
vement de tous les airs de ballet ëtoit im 
mouvement lent, .& leur chant, s'il eft per- 
mis d*ufer de cette cxpreflîon, mardioit 
pofement, même dans fa plus gran^ ga- 
yeté. 

On exécutoit ces airs avec des Luths , des 
Théorbcs dt des Violes qu'on mcloit à quel- 
ques Violons, & les pas & les figures de 
ballets compofés fur les airs dont je parle, 
étoîent lents & fimples. Les Danfeurs pou- 
voient garder toute la décence poffible dam 
leur maintien , en exécutant ces ballets , dont 
la danfe n*étoit prefquepas différente de celle 
des bals ordinaires. 

Le petit Molière avoît à peine montré 
par deux ou trois airs qu*il étoit poffible de 
faire mieux, quand Lulli parut, & quand 
il commença de compofer }>our les ballets 
de ces airs qu'on appelle des airs de vîteflè. 
Comme les Danfeurs qui exécutoient les 
ballets compofés fiir ces airs, étoient obligés 
à fe mouvoir avec plus de vîteffe & plus 
d'adiôn que les Danfeurs ne l'avoient faits 
Jufqu'alors, bien des perfonnes dirœt qu'on , 

cor- 
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cbrrompok k boa goût de la daiife ^ & qu'où 
alloit tVL faire qn Baladinage. Les Dan* 
feurs eiix«mcmes n'entrèrent qu'avec peine 
dans refprit des nouveaux $)irs» & fbuvent 
il arriva que Lulli fut oblige de coinpofer 
lui-même les entrées qu'il vouloir faire dan« 
fer fur les airs dont je paile. Il fut obligé 
de cdmpoier lui-ineme les pas ôc les figures 
de rentrée de la Chaconne de Cadinus , par- 
ce que Seauchanaps qui faifoit alors fes bal- 
lets, n'entroit point à fon gré dans le cara- 
ctère de œt air de violon. 

Le fuccès des airs de viteiTe donna Tidée 
à Lidli d'en compofer qui fuiTent à la fois A 
vîtes Sl caradérifcs. On appelle commu* 
nément des airs caraâérifés ceux dont le> 
chant & le rithme imitent le goût d'une mu* 
fique particulière, & qu'on imagine avoir 
été propre à certains peuples , & même à de 
certains peribnnages fabuleux de l'antiquité, 
qui peut-être n'exifterent jamais. L'imagi- 
nation fe forme doiic cette idée fur le chant 
& fur la muUque, convenable à certains 
perfonnages, fiiivant ce qu'on peut favoirdu 
caraâere de ces perfqnnages à qui le.Mu- 
ficien prête des airs de fon invention. Ced 
fur le rapport que des airs peuvent avoiu 
avec cette idée, laquelle bien qu'elle foit 
L 5 une 
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une îdée v^gue, eft neamtioîns à peu près 
la même dans toutes ies^ têtes, que nous ju- 
geons de la convenance de ces mémçs airs. 
Gomme nous l'avons déjà dit, il eft U9 vrai- 
femblable, même pour cette mufique ima- 
ginaire. Quoique nous n'ayons jamais en- 
tendu la mufîque de Pluton , nous ne laifTons 
pas de trouver une efpcce de vraifemblaficc 
dans les airs de violon, fur lefquels Lulli 
fait danfer la fuite du Dieu des Enrers dans 
le quatrième Ade de l'Opéra d'Alcefte, 
^ parce que ces airs reipirent un contentçment 
tranquille & ferieux, & comme Lulli lé di- 
foit lui-même, une joie voilée. En effet, 
des airs caradérifés, par rapport aux tan- 
tômes que notre imagination s'eft formés, 
font fukeptibles de toutes fortes d'expreffions 
comme les autres airs. Ils expinment bien 
la même chofe que les autres airs, mais ceft 
dans jLui goût particulier & conforme à la 
vraifemblance que nous avons imaginée. 

Comme les Compofîteurs de ballet dont 
Lulli fe fèrvoit , ne fe perfedionnoient pas 
aufïi vite que lui ^ il fut obligé fouvent de 
compofer encore lui-même le ballet des airs 
d'un caraâere marqué. Lulli , fîx mois avant 

Jiue de mourir, fit lui-même le ballet de lair 
ur lequel il vouloit faire danfer les Ci- 
^ clopes 
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clopcs (*) de la fuite de PoIiph«tiie. Maïs 
les Danfeurs fe font tellement perfe<flionnés 
dans la fuite, quils ont renchéri fur les Mu» 
ficiens , auxquels ils ont fuggere quelquefois 
ridée d'airs de violon dun caradere nouveau, 
& propre à des ballets, dont nos Danfeurs 
avoient imagine lldée. 

Cette emulatbn a donne lieu de mettre 
dsTns les ballets & ^ns les airs de violon une 
variété & une élégance qu'on n*y vo)roit pas 
autrefois. Il y a fpixante ans que les F/iunes, 
les Bergers, les Payfans, les Ciclopes & les 
Tritons danfoient prefque uniformément. 
La danfe eft aujourd'hui divilee en plufieurs 
caracfleres. Si je ne me trompe pas, les gens 
du métier en comptent jufqu*à ieize , & cha» 
cun de ces caractères a furie théâtre des pasi, 
des attitudes & des figures qui lui font pro- 
près. Les femmes mêmes font entrées peu 
à peu dans ces caractères. Elles le font fentir 
dans leur danfè aufli-bien que les hommes. 

Je ne dirai pas qu'on n'ait point quelque» 
fois gâté notre mufique & notre, danle à 
force de les vouloir enrichir & de vouloir 
les rendre plus expreflîves. Mais c'efl une 
deftinee inévitable à tous les arts qui font un 
progrès confîdérable. Il fe trouve totifours 

des 

(♦) Dans rOpe:ra de Galatée. ..ed^vGoogie 
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des Artîfans qui paflent le but, & qui d^ 
gurcnt leiu: ouvrage à force de vouloir le 
rendre élégant. Les pferfonnes qui tiennent 
pour Tancien goût, allèguent ordinairement 
ks excès où tombent les Artifans qui outrent 
ce qnlls font , lorfqu'elles veulent prouver 
que le goût nouveau, eft vîcieu?:. Mais le 
public qui fait difcerndr entre les défauts de 
J'iTrt & les fautes de l'Artifan , ne trouve pas 
que les inventions nouvelles foîent de itiau- 
vtiiles chofes, parce qu'on en abufe. Ainiî 
le public s*eft fî bien accoutiunc à la nou- 
velle danfc de théâtre, qu'il trouveroit fade 
aujourd'hui le goût de danfe, lequel y re- 
gnoit il y a foixantc ans. C«ux qui ont vu 
notre danfe tliéatrale arriver par dégrés à la 
perfedion où elle eft parvenue^ n'en font 
pas fi frappés; mais les Etrangers qui ont 
été longteras Tans venir en France, font 
très-furpris d\m progrès qui leur ferable un 
progrès fubit. Après cette difgreffion qui 
parait expliquer fenfiblemcnt un pafiagc 
d Horace tort important ^ mais entendu , re- 
venons à la déclamation théâtrale des An- 
ciens- Ce que je vais dire fur la manière 
dont elle sexécutoit, fuffiroit feul pour 
prouver to«t ce que je puis avoir avancé. 

SECTI- 
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ouaat riiifloire de k (cène Romaine, l'avan- 
tiire qui donna Tidée de partager la déclama- 
tion, pour ainfi (fere, en «deux tâches, & il 
dit même les raiibns qui furent caufe que cet 
lifàgc s*établit comme Tufage Je meilleur. 

Livius Andrdnicus, Poëte ce'iébre & qui 
Vîvoit à Rome environ rinq cens quatorze 
ans après fa fondation, & environ fix-vingt 
ans après qu*dn y eût ouvert les théâtres, 
jouoit lui-même dans une de fes pièces. C&- 
toit alm s la coutume que les^Po^'tes dramiàtî- 
ques montafTent eux-mêmes fur le théâtre, 
pour y réciter dans leurs ouvrages. Le peu- 
ple qui fe donnoit la liberté qu1l prend en- 
core en France & en Italie, de faire répéter 
\t& endroits qui lui plaifent : le peuple , dis* 
je, à force de crier Bi/y le mot cft Latin, 
fît réciter iî longtems le pauvre Andronîcus, 
qu'il s'enroua. Hbrs d'état de deV^tner da- 
vantage , il fit trouver bon au peuple qu'un 
Efclave placé devant le joueur d'inflruitient, 
récitât \e% vers; & tandis que cet Efclave ré- 
citoit, Ândronicus fit les mêmes geffes qu'il 
avoit fait en récitant lui-même. On remar- 
qua que fon adion étoit alors beaucoup plus 
animée, parce qu'il employoit toutes fes for- 
ces ^faire les gedes, quand c'étoit un autre 
qui étoit chargé du foin & de la peine de 

pro- 
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prononcer. De-là, continue Tite-Live, na- 

3 lût Tufage de partager la déclamation entre 
eux Acteurs, & de re'citer, pour ainfî dire, 
à la cadence du geile des Comédiens; & cet 
ufage a Ç\ bien prévalu , (]ue les Comédiens 
ne prononcent plus eux-mêmes que les vers 
des dialogues.. Livius .... idem fcilicet^ 
ijtiod omnes tune erant^ /uorum carminum 
aéior dicitur^ cum fxpius revocatus vocem 
obtudijfet^ venia petita puerum ad canen^ 
dum anfe tibicinem cum Jlatuijfet ^ canticum 
egijfe aliipiimto magis vigenti motu^ quia, 
nibil vocii ufus impediebaU Inde ad ma-- 
nutn mnpari bijlrioniius captumy diverbia^^ 
que tantum ipforum voci reliSia (*). Je 
crois qu% feroit mutile d'expofer de quel poids 
eft ici.rautorité de Tité-Live, & de faire voir, 
que tous lea raifonneinens poffîbles ne doi« 
veiU pas balancer un moment fa dépofitton. 
Il a*y aura perlbnne qui ne fente bien cette 
vérité. 

Lepaflàgeque je viens de citer, n'a pas 
beibin d'autre Commentaire que d'une expli- 
cation autentiquedes mots Canticum & Di- 
v^bium. Nous la trouvons dans Diomcde. 
Cet ancien Grammairien, après avoir dit que 
les pièces de théâtres étoient comporés de 
» chœurs, 

(*) Tite-Liv. hift, lib. 7- 
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chœurs, de dialogues & de monolosjnes, 

ajoute : Les dialogues font les endroits d'une 

pièce où plufieurs perfonnes converfent en- 

lemble. Les cantiques ou moîiologues font 

les endroits d*une pièce dans lefquels , un 

Adeur parle étant lèul , ou dans lelquels, 

fuppofë qu'il y ait un fécond Adeur fur la 

fcène, le fécond perfonnage ne dialogue 

point avec le premier, & cela de manière 

me fi ce fécond perfonnage dit quelque cho- 

e, il ne le dife qu'en forme & à parte ^ c'eft- 

à-dire , fâns^ adreffer la parole au premier (*) 

Membra Comœdiarum tria funt. Divers 

bium^ Canticum CT Chorus. Diverbia funt 

fartes Comadiarum^ in quibus diver forum 

fcrfonét verfantur. In Canticis autem una 

tantum débet ejfe perfona^ aut fi duée fuerint^ 

ita debent ejfe , ut ex occulto una audiat fS 

eloquatur , fedfecum , fi opus fuerit , verba 

faciat. On fera réflexion que ces endroits 

d'une pièce dramatique que les Anciens ap- 

plloient des Cantiques, font ordinairement 

les endroits les plus paflîonués, parce que 

L'Adeur qui ie croit dans une entière liberté, 

y donne TefFort à fes fcntimens les plas fc- 

crets & les plus impétueux, qu'il contraint, 

ou qu'il déguife dans les autres fcènes. 

. On 
(*) De Arte Gramm.lib. 3* 
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On peut fe faire quelque idée du chant ou 
de la déclamation hanuonieufe de ces Can- 
tiques, par ce qu'en dit Quintilicn, quoiqu'il 
nen parle que par occaiion. Cet Auteur, 
en raifonnant fur un endroit de TOraifon de 
Ciceron pour Milon, qui devoit devenir em- 
phatique dans la prononciation , dit que cet 
endroit tenoit du Cantique. On fent bien, 
ajoute Quintilien, qu'il eft impoiHble de le 
réciter fans renverr<^r un peu la tête en arriè- 
re, coimne l'on eft porté à le faire par un 
inftinâ machinal, lorfqu'on veut prononcer' 
quelque chofe avecemphafe. La voix a une 
iiTue plus aifée, lorfqu'on tient la iètQ dans 
cette îituation (*). Plmiore tamen bac ca* 
nali fluunt : Vos Âlbani tumuli atque luci, &c. 
Nom Cantici quiddam hahmt ^ fmfimquc r^- 
fupinafunt. Quintilien dit encore dans un 
autre endroit, que nous avons déjà cité, quand 
nous avons voulu prouver que la déclamation 
des Anciens n'étoit pas un chant mujfîcal tel 
que les nôtres, qu'il faut bien qu'un enfant, 
à qui Ton fait lire les Poètes , les life autre- 
ment qu'il ne liroit de la profe , mais qu'il 
ne faut pas qu'il laifle échapper fa voix, com- 
me 



{*) Quint, lib. if. cap. }« 
Tome III. M 
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hie s'il recitoit un Cantique, fur le théâtre (*) . 
Sit autem kélio virilisiS cum fuavitate qua-- 
dam gravis ^ non quident proja Jimilis ^ quia, 
Carmen efti^Poëta canere ejl teftantur. Non 
tamen in Cantictém dijfoluta. 

Comme Tite-Live ne fait que liarret l'ori- 
gine de Tufage qui fe pratiquoit de fon tems, 
je ne fongerois point à confirmer fon récit 
par le témoignage d'autres Auteurs^fi la cho- 
fe qu'il nous apprend, ne devoit point pa*- 
iroître extraordinaire. Mais comme il eft 
itïipofTible que bien des gens ne trouvent pas 
étrange j je cfois à, propos de rapporter len- 
core quelques paflages des Auteurs anciens, 
qui dilent la même çhofe que Tite*Live* 

Valere Maxime qui e'crivoit fous Tibère, 
raconte Tavanture d'Andronicus prefque dans 
les mêmes termes que Tite-Live. Il dît^ en 
parlant de ce Poète: Andronicus^ en jouant 
dans ime de les Tragédies ^ fut obligé par 
les Spciîtateurs à répéter tant de fois un en- 
droit de la pîéce ^ qull s'enroua de manière 
qu'il fut obligé, pouf continuer, à faire ré- 
citer les vers par un de fes efclaves accoiiv- 
pagné du joueur de flûte, tandis que lui, An- 
droriicus, il faifoit les geftes (**). h Jui 

4>peris 

(*) Quint, lib. ï. c. 10. 

(**) Val. Max. 1. 2. c. 4. 
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opcrtj AHori cumfapiuf a populo revôcatut 
vocetn obtudijfet^ adhibito pueri i5. tibicinit 
concentu gejlicûlaîioncm tacitus peregit. 

Lucien dans rëcrit (*) qu'il a compofé 
flir l*art de là darile ^ td que Ta voient les An- 
ciens y dît, en parlant des pcrfonnages tragi- 
ques ^ qu'on leur entend prononcer de tenis 
en tems quelques vers ïambes , & qu'en les 
prononçant , ils n'ont attention qu'à bien fai- 
re fortir leur voix ^ car les Artifans ou les 
Poètes qui ont mis les pièces |u théâtre , ont 
pourvu au refte^ Cet Auteur ajoute quel- 
ques lignes après. Autrefois c'étoient les mi' 
mes perfonnes qui récitaient (5 qui f ai f oient 
les geftes; mais comme taBion troublait la 
liberté de la re/piration , èS' nui/oit àinfi à 
la réputation ^ on a donné à ceux qui font 
Us geflet des Chanteurs qui pronanqajfent 
pour eux. Aulugelle» contemporain de Lu- 
cien^ dit qtte les Chanteurs » qui de fon tems 
recitoîent fans fe remuer^ faifoient aufll les 
geftes en récitant fur Tancien théâtre (^*). 
Saltabundi autem canebant 5 qud nunc Jlan* 
tes canunK 

Tous ce$ récits font encore appuyés du 

témoignage de Donat, qui a écrit expreffé- 

Ma ment 

(*) Luciart. deOrchef! 
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nient fur le théâtre. Les Comédiens, dit-îl, 
en parlant des pièces de Térence, pronon- 
çoient eux-mêmes les dialogues, mais les 
Cantiques étoient mis en modulation, non 
point par le poète, mais par un habile Mu- 
lîcien (*)• Diverhia hiftriones fronuftcia" 
bâta. Cantica vero temperabantur ntodis 
non a Poéta , fid a perito artis Mufica 
faHis. 

Enfin, Ifidore de Séville, qui du moîn» 
a pu voir des gpns qui euffent vu répréfen- 
ter fur les anciens théâtres de Rome, fait 
mention de ce partage de la déclamation en- 
tre denx Adeurs. Il dit en parlant d'une 
des parties du théâtre, que c'étoit-là que les 
poètes & ceux qui chantoient des Tragédies 
on des Comédies , île plaçoient pour pronon- 
cer leurs récits, dorant lefquels d'autres A^urs 
faifoient les geftes. On voit par Thiftoire de 
Livius Andronicus, rapportée dans Tite-Li- 
ve, & par plufîeurs autres paiSiges des Au* 
teurs anciens , que les Poètes chantoient fou* 
vent dans leurs pièces; c'eft-à-dîre, qu'ils y 
prononçoient eux-mêmes ces endroits que les 
Gefticulateurs ne prononçoÎKit pas (**). 
Ibi mim Poéta ^ Cmœdi & Tragœdi ad cer-^ 

tamn 

(*) Frag. de Trag. & Comœd. 

(*♦) Ifid.Orig,lib. is. c.44-^ , 
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tanten confcendchant ^ iisque canentibusy alii 
geftuî edebant. Quatre vers d*uneEpîgnim- 
nie de TAnthelogie Latine, décrivent très- 
bîen im Adleur qui fait les geftes convena- 
bles à ce que récitent d'autres A(5leurs, après 
que Je chœur a cefle de parler, 

Ingr^jjiis fienam pùpulum fakatw odorat. 

Solerti Jpimdens prodere verha manu.: 
Nam cum grat a chorus diffudit canttca dukisj 

Qua re fanât cantor^ motibus ipfe frobat. 

Nous expoferons plus bas pourquoi nous 
traduifons Saltatâr par Adeur, 

Il eft à propos de faire penfèrici le leéleur 
à trois cbofes/ L'une cft, que les théâtres 
des Anciens etoient bien plus vafles que les 
nôtres , & qu'ils etoient encore moins éclai- 
rés. Comme je le dirai tantôt, le jour qui 
éclairoit la fcène antique, n'y pouvoit pas' 
jetter autant de lumières que nos illumina- 
tions théâtrales en jettent fur la fcène des 
théâtres modernes. Ainfi les Anciens ne 
voyoient pas leurs Auteurs d'auffi près, ni 
auffi diftindcment que nous voyons les nô- 
tres. La féconde eft, que les Adeurs des 
Anciens jouoient mafqués, & par conféquent 
on ne pouvoit pas voir aux mouvcmens de 
la bouche & des mufcles du vifage, s'ils par- 
M 3 o..i....^oogi|oî«n^ 
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loient, ou s'ils ne parlaient pas. Ainiî le 
fpedateur nefentoit pas le ridicule qu'on ima- 
gine d'abord dans deux perfoiines , dont l'u- 
ne feroît des gçftes {ans parler, tandis que 
Tautre reciteroit fur un ton pathétique les 
bras croifés. En troifiéme lieu , comme les 
mafques des Comédiens fervoient alors pour 
augmenter la force de la voix, ainfî que nous 
Texpoferons plus bas, ces mafques devaient 
en altérer le fon afTez pour rencire difficile de 
connoître, fi, par exemple, la voix queMi- 
cion avoit eue dans le Cantique, étoit la mê- 
me voix queMicion avait dans Içs Dialogues. 
Suivant les apparences, on choifiilbit un 
Chanteur dont la voix approchât, autant quil 
^toit pofilhle, de la voix du Comédien, & 
Ton peut croire qu'il n'étoit plus poiSble de 
reconnoître les deux voix, & de les diftin- 
guer, quand elles avoient paffé par le mat 
que. Ce Chanteur fe plaçoit fur une e/pé- 
ce d'Eftrade (*), laquelle étoit vers le bas 
de la fcène. 

(*) IfiJ,Orig. Ub. 18.. 
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SECTION XII, 
DerMafquef dçs Comédiens de V Antiquité. 

Je crois devoir faire ici une elpece de di- 
greflîon fur les mafques dont les Comé- 
diens Grecs & les Cotnediens Romains fe coit- 
vroient la tête en fouant. Elle aidera à mieux 
entendre ce qui me reile à dire fur le partage 
de la déclamation entre le Gcjliçulateur & le 
Chanteur. Efchillc avoit introduit en Grèce 
cet iifage. Diomede (*) nous dit bien que 
ce fut un Roiius Gallus^ qui le premier porta 
un mafque fur le théâtre à Rome , pour ca» 
cher le défaut de fes yeux qui étoieut bigles, 
mais il ne nous^dit pas quand Rofîus vivoit. 
Perfoniî v^ro uti primur cwpit Rofius Gallus 
fracipuut hiflrio y quod oculis obverjis traty 
nec Jatis dççcrus in perfonis^ niji parafitos 
pranumiabat. Cet ufàge $*eft même confer- 
vé en partie fur les théâtres modernes, Plu- 
iieurs perfonnages de la Comédie Italienne 
font mafqués. Quoique nous n'ayons jamais 
iàic prendre le mafque à tous nos Ââeurs, 
comme les Anciens , néanm^iins il n'y a pas 
encore longtems qu'on fe fervoit aifez com- 
•M 4 muné- 

C) Diomed. lib. 3. . r-^^v..^ 
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inunement du mafque fur le théâtre François 
dans la répreTentation des Comédies. On 
s*en fcrvoit même quelquefois dans la repre- 
fentation des Tragédies. Le tnafque quoi- 
que banui de nos Tragédies , ne Tefl pas en- 
core entièrement de nos Comédies. 

Tous les AcîVeurs des Anciens jouoientiiiaf- 
qués , & chaque geiire de Poëfie dramatique 
avoit des ^nafques particuliers. Dans le Trai- 
té de Lucien , intitulé le Gymnafe , & qui cfl: 
en forme de dialogue entre Solon & le Scy- 
the Anachnriis, ce dernier dit à Solon, qui 
venoit de lui parler de l'utilité des Tragédies 
& des Comédies „ J*en ai vu jouer auxBao- 
„canûles. Dans la Tragédie, les Aâeurs 
,) font montés fur des efpéces d*échaâès, & 
„ ils portent des mafques, dont la bouche eft 
„d*unc ouverture énorme. Il en fort avec 
„ fracas des mots graves & fententicux. Dans 
„ la Comédie , les AdVeurs chaufles & vêtus 
„à Tordinaire, ne crient point fi haut, mais 
„ leurs mafques font encore plus ridicules que 
„ ceux des premiers '*. 

Il eft vrai qu a Taide de ces mafoue^ , l'A- 
âeur paroifToit auiB conforme qui! le voti- 
loit, au cara<n;fre qu*il devoit foutenir. Les 
Adeurs anciens , tant ceux qui jouoient la 
Tragédie, que ceux qui jouoient la Comé- 
die, 
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die^avoient plufieurs mafques, & ils enchan- 
geoîent (*). Major in fer fonts ohfcrvatio 
ejl ajmdComicos Tragicofque^ multir enim 
«tuntur CT variù. Car les gens de théâtre 
croyoient alors qu'une certaine phyfionomîe 
ctoit telleincnt eflentielle au perfonnage d*un 
certain carac^lere , qu'ils penloîent que pour 
donner une connoiflance complette du cara- 
(flere de ce perfonnage, ils dévoient donner 
le deiTein du mafque propre à le repréfcnter. 
Us plaçoient doht après la définition de cha- 
I que petibnnage, telle qu'on a coutume de la 
4nettre à la tête des pièces des théâtres, <Sc 
fou$ le titre de Dramatis pcrfona^ un det 
fein de ce inafque. Cette inflnidlion leur 
fembloit néceiTaire. 

En effet, ces mafques repreTentoîent non- 
feulement le vifage, mais ils repréfentoient 
encore la tête entière, ou ferrée ou large, ou 
chauve ou couverte de cheveux , ou ronde 
ou poîntiie, quoique feu Monlîeur Perrault 
ait cru le contraire. Cet Ecrivain plein d'hon- 
neur & de probité , étoit de plus fi galant 
homme, que lui-même il me pardonneroît 
la remarque que je vais faire. La vénération 
que je conferve pour fa mémoire, me fait 
M 5 même 



(*) Quint. inProv. lib. ii. 
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même croire qu'il aiiroit corrigé fa faute, fi 
I ou Ten avoit averti. 

Tout le monde fait la Fatle de Phèdre ( *) , 
dans laquelle un Renard s'écrie , après avoir 
examiné un mafque de Tragédie : Avec quel- 
le minç on manque de cervelle ? 

Quanta fpecies , inquit , certbrum non habct. 

Voici la Critique de M. Perrault (**): Dans 

Ejope c'efi un Jinge, qui trouvaitt tme tête 

chez un Sculpteur^ dit ^ voilà une belle tête^ 

c^eft dommage qu'elle manque de cervelle, La 

çhofe va fort vien de la manière qu'Efope la 

raconte^ parce qu'une tête eft faite pour avoir 

dç la cervelle; mais il rCy a nul fel a te dire 

d'un mafque ou dun vifage qui ne font point 

faits pour en avoir ^ o à qui ce n'efl point 

un reproche d'en manquer, Efl-ce avoir du 

goût que d altérer ainfi une Fable? Mais 

iç,% mafques dont parle Phèdre, étoient dans 

le même cas que la têtç d*Efope. Ces maf- 

quçs couvroiçnt toute la tête de l'Acfleur, & 

ils paroiffoient faits pour avoir de la cervelle. . 

On peut le voir en ouvrant Tancien manu^ 

fcrit de Téreuce qui eft à la Bibliothèque du 

Roi, & même leTérence de Madame Dacier. 

L'ufagc 

C) Fab. 7.1ib. 7. 

(**) Parallèle, tome 3. p. 307. 
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L'iifagejdes niafqiies empçclioitdoncqu'oa 
B€ vit foiivent un Adeur déjà flétri par Tago, 
jouer leperfonaaged*nn jeune homme amou- 
reux & aimé, Hypolithe., Hercule & Ne- 
flor ne paroiflbient fur Iç théâtre qu'avec une 
ittt reconnoiflable à Taide de Ta çonvenancp 
avec leur caradcre connu. Le vifege fous 
Itcjuel TAdeur paroiffoit, étoit toujours af- 
forti à fon rôle, & l'on ne voyoit jamais un 
Comédien jouer le rôle d un honnête hom- 
me avec la phyiîonomie d'un fripon parfait. 
LesCompofiteurs de déclamation, ccftQyin- 
tilien qui parle, lorfqu'ijs mettent une pièce 
au théâtre, fa vent tirer des mafques mêmes 
le pathétique. Dans les Tragédies, Niobé 
paroît avec un vifâge trifte , <^ Médée nous 
annonce fon 'çaradere par l*air atroce de fa 
phyfionomie. La force & la fîertç font dé- 
peintes fur lemafquod'Herculç, Le wafque 
d'Ajax^ eft le vifage d*un homme hors de 
lui-même. Dans Içs Comédies , les mafques 
des valets, des marchands d'Efclaves <?«; des 
Parafites, ceux des perfonnagçs d^hommes 
groffiejrs, de foldat, de vieille, de courtifan^ 
ne & de femme efclave , ont tous leur cara- 
(îtere particulier. On difcerne par le maf. 
quç, le vieillard auftere d'avec le vieillard in- 
dulgent} les jeunes gens qui font fages,d avec 
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ceux qui font débauches ; une jeune fiUe'd'a- 
vcc une femme de dignité- Si le pere, des 
intérêts duquel il s'agit principalement dans 
k Comédie, doit être quelquefois content & 
quelquefois fâché, il a un des fburcils de ion 
mafquc froncé, & l'autre rabatu, & il a une 
grande attention à montrer aux lpeftate«rs 
celui des côtés de fon mafque, lequel con- 
vient à fa fituntion préfente. C'eft ainfî que 
Monfienr Boindin explique (*) les dernières 
lignes du pafTage de Qinntilien, en fuppo- 
fant que le Comédien qui portoit ce mafque, 
iè toiutioit tantôt d'un côté, . tantôt d'un au- . 
tre, pour montrer toujours le côté du vifage 
qui convenoit à fa fîtuation a<fluelle , quand 
on jouoit les fcènes où il devoit changer d'af- 
fe<3ion , fans quil pût aller changer de maf- 
que derrière le théâtre. Par exemple, fi ce 
pere «ntroit content fur la fcène, îl pré- 
fentoit d'abord le côté de fon mafque dont 
le fourcil étoit rabatu 5 & lorfqull chan- 
gcoit de fentimcnt, il marchoit fur le théâ- 
tre, & il faifoît fi. bien qu'il préfentoit le 
côté du mafque dont le fourcîl étoit fron- 
cé, obfervant dans l'une & dans l'autre 
fîtuation de fe tourner toujoiurs de profil. 

Les 
(* ) Dans un Mémoire remis \ l'Académie des 
Belles Lettres. ,,,,e...^oogie 
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Les Comédiens Romains avoient une atten^ 
tion particulière à cette partie de leur jeu. (*) 
Itaque in iif, qua ad fcenam cùmfmuntury 
fahlif, artifices fronuntiandi a perjanis 
(fuoquç affeHuî mutuantur^ ut fit Èiahe in 
trag^dia trifiis^ atrax Medaa^ attonitm 
Ajax^ trucidentus Herculer. In Comœdiis 
vero f rater aliam oh/ervationemy qua ferviy 
kone/, farhfitiy ruftici^ milites ^ vetuU^ 
meretriculay ancilU^ fenes aufteri ac mi-^ 
tes , juvenes /everi ac luxuriofij matrone ^ 
pueBœ inter fe difcernuntur ; paterille, cujut 
fracipue fartes funt y quia intérim concita^ 
tus y intérim lenis eft^ altéra ereilo^ altero 
compofito efi fupeircilio. Atque id oftenderc 
maxime Latinis^ Mfaribus mowis efi^ quod 
cum. iisy quasaguntypartiius cmgruat. Pol- 
liix, dans l'ouvrage que nous citons (**), 
dit quelque chofe qui me paroit propre à 
confirmer la conjedure ingénieufe èc lenfée 
dont je viens de parler. Cet Auteur, en 
parlant des mafques de caractères, dit que 
celui du vieillard qui joue le premier rôle 
dans la Comédie, doit être ckagrin d'ua 
côte, & férain de Tai^tre. Le même Au* 
teiir dit auffi, en. parlant des mafques des 

Tra. 
(*) Quînt. Inftît. lib. 11. cap. 3, 
(**) Onomaft. lib. 4. c%jf. tf, r- t 
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Tragédies qui doivent être caraderifes^ que 
cfeliiî deThamirîs^ ce fameux témeVaire que 
les Mufes renclirent aveugle ^ parce qu'il 
avoît ofé les défier 5 dêvoit avoir Un œiî bleu, 
<X l'autre noir* 

Les itiàfques des Anciens ttlettoîeiit encore 
beaucoup de Vfaifemblance dans ces pièces 
excellentes ^ où le noeud naît de l'erreur qui 
fait prendre un perfonnage pour un autre 
perlortnage par une partie des Adeurs. Le 
ipecftateur qui fe trompoit lui^^niéme en vou- 
lant dîfcerner deux Aifleurs dont le mafque 
étoît auflî refiemblant qu'on le vouloît, con- 
cèvoît facilenient que les AcSeurs sV inépriC. 
fént eux-mênies* Il fe livroit donc fans 
peine à h fnppofition fur laquelle les îii- 
cidens de la piéée font fondés, au lieu que 
cette fuppofition eft iî peu vraifemblable 
parniî nous, que nous avons beaucoup de 
peine à nous y prêter. Dans la re'préfèrt- 
tfïtîon des deux pièces que Molière & Re- 
nard ont imitée de Plante (*), nous recon« 
nbîffons diflinétement les perfonhes qui don- 
nent lieu à Terreur, pour être des perfon- 
nnges diffeVens» Comment concevoir que 
lés autres Adleurs qui les vôyent encore de 
plus ^rès que nous ^ puiflent s y méprendre? 
'.: Ce 

(*) Amphitrîoit Les MenecKmes. • 
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Ce xi'eft donc que par Thabitude où nous 
fbtiiiiies de nous prêter à toutes les jTuppo- 
fîtions établies par Tufage fur le théâtre, que 
nous entrons dans celles qui font le nœud 
de rAuiphîtrîon & des Menechmes, & je ne 
confcillerois à perfonne de compofer une 
Coixiédie Françoife toute neuve, dont Tin- 
trigue conflftât dans un pareil embarras. 

Ces mafques donnoient encore aux An-» 
ciens la commodité de pouvoir faire jouer à 
des hommes, ceux des perfonnagcs ne fem« 
iiies^ dont la déclamation demandoit des 
poulmons plus robuAes que ne le font com- 
munément ceux des femmes^ furtout quand 
ilfalloit ie faire entendre en des lieux nuilî 
vafles que les théâtres Tétoient à Home. En 
eâet, plufieurs paiTages des Ecrivains de 
Tantiquitc (*), entr'autres le récit que fait 
Aulugeile de Tavanturc arrivée à un Comé- 
dien nommé Polus, qui jouoit le perfon- 
nage d'EIedt^e, nous apprennent que les 
Anciens diAribuoient fouvent à des hommes 
des rôles de femme/ Aulugeile raconte 
donc que ce Polus jouant fur le théâtre d^A- 
thénes le rôle d*Eledlre dans la Tragédie de 

Sopho- 

(*) Cic. de Oific. lib. prim* Aulug. Kb. 7> 
cap* y* 
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Sophocle, il entra liir la fcène en tenant 
une urne où ctoient véritablement les cen- 
dres d'undefeseafaxis qu*il venoitde perdre. 
Co fut en Tendroit de la pièce où il falloit 
qu'Eledre parût tenant dans fcs mains Tiirne 
où elle croit cuie font les cendres de ion 
frère Orefte. Comme Polus fe toucha ex- 
ccfUIvement en apoftrophaiit fbn urne, il 
toucha de même toute railemblée. Juvenal 
dit (*), en invectivant contre Néron, qtfil 
falloit mettre aux pieds des Aatues de cet 
Empereur des mafques, des Thirfès, la 
robe d'Ântigone enfin, comme une efpéce 
de trophée qui confervat la mémoire de fes 
grandes adions* Cela fuppofe manifefte- 
raent que Néron avoit joué le rôle de la 
fœur d*Eteocle & de Polonice dans quelque 
Tragédie. 

On introduiiît aufTi à Taide de ces mafques 
toutes fortes de nations étrangères fur le 
théâtre, avec la phyfiondmîe qui leur étoit 
particulière» Le maique du Batave aux 

che- 

C^) Ance pedes Domlti Ibngum tu pone 
Thyelle 
Syrma, vel Antigon;e, perfonam Menali* 
pes. 
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cheveux roux, & qui eft Tobjct de votre 
rifée , fait^ peur aux enfàns, dit Martial. 

Rufi perfina Batavi , 
J2^m tu dérides , bac ttmet or a puer. 

Ces inafques donnoient même lieu aux 
amans de faire des galanteries à leurs maître£> 
iès. Suétone nous apprend, que lorfque 
Ncirt>n montoit fur le diéâtre pour y répré- 
fenter un Dieu ou un Héros , il portoit un 
mafque fait d'après fon vifage; mais que 
lorfqu'îi y répréfentoit quelque Déeffe ou 
quelque Héroïne, il portoit alors un mafque 
qui reffembloit à la femme qu'il aimoit aâu- 
ellement Heroum Deorumque^ item He* 
Toidum per finis effiêiis ad fimilitudinem aris 
Jui^ f5 femina protêt quamque diligeret. 

Julius PoUux, (*) qui compofa fon ou- 
vrage pour l'Empereur G>mmode, nous 
afTure que dans Tancienne Comédie Grecque» 
qui fè aonnoit la liberté de caraâérifer <9c de 
jouer les citoyens vivans, les Adeurs por- 
toient un mafque qui reffembloit à la per- 
fonne qu'ils répréientoient dans la pièce. 
Âinfî.Socratç a pu voir fur le théâtre d'Athè- 
nes lui Aâeur qui portoit un mafque qui lui 

reffenh 

C) Onom. L f. c, ij. 
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rcflembloît , lorfqu*Ariftophane lui fit jouer 
un .perfonnage fous le propfe nom :de So- 
crate , dans la Coniedic des Niiées. Ce mê- 
me Pollux lious. donne dans le chapitre de 
Ion livre que je viens de citer, un détail 
très-long & très-cùrieux fur les difïerens ca- 
ractères des nia(<]ues qui fervoient dans les 
répréfèntations des Comédies <5c dans celles 
des Tragédies. 

Mais d*un autre côté, ces mafques faifbîent 
perdre aux fpedateurs le plalfir de voir naître 
les paflibns, & de reconnoître leurs dif- 
férens fymptômes fur le vifage des Acteurs. 
Toutes les expreffions d un homme paflîonné 
nous affedcnt bien; mais les fignes de la 
paffion qui fe rendent fenfibles fur fon vi^ 
fage , nous affc(n:ent beaucoup plus que les 
fignes de la paffion qui fè rendent fenfibles 
par le moyen de fon gefte & par . la voix. 
Dominaturautem maxime vultus, dit Qirin- 
tîlien. (*) 

Cependant If s Comédiens des Anciens ne 
pouvoient pas rendre fenfibles fur leur vi- 
îàge les fignes des paflîons. Il étoit rare 
qu'ils quittaflènt le mafque, & même il y 
avoit une efpéce de Comédiens qui ne le 
quittoit jamais. Nous foufifrons bien, il eft 

vrai, 

(*)Quint.lib.U,c.3. ^_^^^.^gj^ • 
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vrai, que nos Comédiens nous cachent au* 
îourcMiui la niddé des fignes des pdflîonâ 
qui peuvent être marqués lur le vifage. Ces 
iignes conlîftent autant dans les altcratîonsf 

3ui furvicnnent à la couleur du vifage , qu€f 
ans let altérations qui furviennent à (es traits; 
Or le rouge dont il eft à la mode , depuis 
vingt ans que les hommes même fe barbouil- 
lent avant que de monter fur le théâtre, nous 
empêchent d'appercçvoir les changemens de 
couleur, |qui dans *la nature font une fi 
grande iinpreflîon fur nous. Mais le 
inafque des Comédiens anciens cachoit en- 
core l'allération des traits que le rouge nous 
lailTe voir. 

On pourroît dire pour défendre Tufagtf 
du makjue, qu'il ne cache point au fpedla- 
teor les ycu-x-du Comédien. Or s*il eftjvraî 
de dipe que les partions fe rendent encore 
plus fenfibJes par les altérations qui furvien* 
nent fur notre vifage, que par les altérations 
qui furviennent dans notre gefte & dans tou- 
tes nos attitudes & dans notre ton de voix; 
il efl duiC vr^i que les paillons fe rendent 
encore plus feniibles par ce qui arrive dans 
nos yeux, que par ce qui arrive dans \t^ 
autres parties de notre vifage. Nos yeux 
fculs font capables d'enfeigner diftindement 
N a tout 
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tout. ce qui fc paflê fqr le vifage, & pour 
iifer de cette expreffion, ils le font voir 
tout entier malgré le mafque. (*) Animi 
ejt omnif a£tio i3 imago animi mdtus eft^ 
indices ocùli, Llraagination fiipplee, con- 
tiauera-t'on, ce qui nous eil cachçj & quand 
nous voyons- des yeux ardens de colère , nous 
croyons voir le refte du vifâge allumé du 
feu ye cette paflîon. Nous fommcs aufli 
éinitt que fî nous le Voyons véritablement. 
JPlufîeurs paffages de Cîcéron & de <^inti- 
lîen font foi, que les A(fle\irs des Anciens 
marquoient parfaitement tous les fignesdea 
pallions par le mouvement de leurs yeux, 
aidés & u)utenus pap les geftes & par la con- 
tenance. On peut dire la même chofe de. 
' ceux des Comédiens Italiens qui jouent ma£- 
qués. (**) Invultuplurimum^vakîa oculi 
fsr quoî maxime animus émanât. C*eft fur 
le vilàge que Tame fe peint, & les yeux 
font la partie du vifage, qui, pour ainiî dire, 
nous parle le plus intelligiblement. . 

Je m'en tiens au fentiment le plus fîmple, 
& je penfe que la plupart des parlons, prin- 
cipalement les paillons tendres, ne fauroient 
être ausfi-bien exprimées pr un Aâeur 

mafque 
(*) Cîc. de Orat. lib. 5, 
r) Quint.lib. II. C.3. ^ 
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maiqué que par un Àdeur qui joue à vîfage 
découvert. Ce dernier peut s*aider de tous 
les moyens d'exprimer la paflîon que PA- 
<5eur mafqué peut employer, âc il peut en- 
core faire voir des lignes des pafHons, dont 
l'autre ne fwroit s'aider. Je crois donc que 
les Anciens qtii avoient tant de goût poiu* la 
reprëfentation des pièces de théâtre, au- 
roient fait quitter le mafqne à tous les Co- 
médiens iàns une raifon. C'eA que leilrs 
théâtres étanj très-vaftes & f«is voûte, ni 
couvertiu-e folide, les Comédiens tiroient un 
grand fervice du mafque qui leur donnoit le 
moyen de fe faire entendre de tous les fpe- 
clateurs, quand d'an. autre côté ce malgue 
leur faifoit perdre peu de chofe. En erot, 
il étoit impoflîble que les altérations duvi- 
lâge.que le mafque cache, fdTent appcrçucs 
dîftinÎ9:emcnt des fpedateurs , dont plufieurs 
étoi^it éloignés de plus de douze toifes dn 
Comédien qui Jrécîtoit. Entrons dans Tex- 
plicatioh deiâ4:aifbn ^le je viens d'alléguer. 

AuWigelIe qui écrivoît fom l'Empereur 
Adrien, kme ïétimologîe que Caïus Bafliis 
donûoitQU mot Latin perjbna^, qui flgnifioit 
un manqué', en faifaut venir ce terme du 
verbe fèrfonare^ qui veut dire rtfonner. 
Y :■ .' Ih 3 Dgtzedb/v^oogie En 
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En effet, ajoute-fil, le vîfagc &. toute la 
tête étant renfermés fous la couverture du 
mafque-, de manière que la voix ne ftnroit 
s'échapper que par une fortie qui cft encore 
refferrée, il s'enfuit que la voix ainfî con-* 
trainte, rend des fons plus forts & plus di- 
ftih(fts. Voilà pourquoi les Latins ont donne 
le nom de ptrfona aux mafqucs qui font re- 
tentir de refonner la voix cb ceux qui les 
portent. Lepide me hercules £5* fcite Caiur 
Bajfus in librir^ quos de origine vocahulorum 
compofuit^ unde appellatafit perfona inter- 
pretatur, a perfonando enim id vocabulum 
faSium ejfe c4njeHM: nam caput^ inquit^ 
i^ os cooperintentQ perjhna teSlum undique^ 
unaque tantutn vocis emittenda via^ pervi- 
umy qua non vaga neque diffufu efi^ iù 
unum tantummodoexhum cûUeélam caaéfafn^ 
que 4uocem, i^ magis claros fcnwrofque fo^ 
nitus facit^ Quoniam igitur indumentum 
illud oris clarefcer'e ^ refonarevofenifacit^ 
ob eam caufam pe^fojm diSta *^. .( *») Que 
Kaifus eût raifon ou non dans fon étimo* 
logie, cela ne nous fait rien. Il bauÂfaffit, 
qu'Âulugelle ne Taurpit point louée, .m ado^ 
ptée, iii de fbn tems.les mafques ii!èa&at 
point été une efpéce d*écho9. Boébe con- 
, • firiTie 

(*) Aul. Gell. Noa'Att. Ub^^^fi^e 
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firiBe Qicore ici notre fentiment. (<) Con^ 
cavitate ipfa^ major ^ neceffe eft^ emittatur 
fonuf^ la concavité du i^afque augmente là 
force de là voix , dit ce Pliilofbphe en par* 
lant des hiafques. 

On ne fauroit douter, après avoir lu le 
paflage d*AulugelIe, & celui de Boece, qui 
ccri voient ce qu*ils voyoieht tous les jour^, 
que les Anciens ne fè ferviflent des mafques 
pour augmenter le fon de lia voix des Aâeui:*. 
Ma conjcdure cft que Ton plaçoît dans la 
bouche de ces niafques une incruftation qui 
faifoit une efpéce de cornet. 

On voit par les figures des mafquês antî- 

Îiues qui font dans les anciens nianufcrits, 
ur les pierres gravées, fur les médailles., 
dans les ruines, du théâtre de Marcellus & 
de plufieurs autres monuuiens : que Touver- 
tiire de leur bouclie étoit exceflîve, C'étoit 
une efpéce de gueule béante qui faifoit peur « 
, aux petits enfans. 

Tandemque redit adpulpita mtum 
Exodium y cuin perfona paUentis hiatum 
In gr^tmo matris fortnidat rttjliais w;- 

■/««. (") 

N 4 Sni- 

(*) MareC de Perf cap. pr. 
r)Juv.Sat.3. ■ 
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Suivant les apparences, les Anaiens n'aii- 
roient pas foufFeit ce deTagrement dans 
les mafques, s'ils n'en avoient poipt tiré 
quelque avantage; & je ne vois pas que 
cet avantage put être autre chofe que la 
commodité dy mieux ajufter les cornets 
propres à rendre plus forte la voix des 
Adeurs, 

Nous voyons d*ailleurs par un paffage de 
Qttintilien, que le rire foulFroit une altéra- 
tion il coniidérable dans la bouche du ma- 
fque, qu'il en devenoit un bruit délàgréable. 
Cet Auteur, en conlèillant aux Orateurs de 
' bien examiner- quels font leurs tdens natu- 
rels^ afin (le prendre un goût de déclama- 
tion convenable à ces talens , dit qu'on peut 
réuflir à plaire avec des qualités différentes. 
U ajoute, qu'il a vii deux Comédiens célè- 
bres également applaudis, quoique leur ma- 
nière de déclamer fût bien différente : mais 
chacun avoit fuivi fon naturel dans la ma- 
nière de jouer la Comédie qu'il avoit prilè. 
Démétrius, l'un de ces Comédiens, lequel 
Juvenal met au nombre des meilleurs Adeurs 
de fon teins , & qui avoit un fbn de voix 
fort agréable , s'étoit attaché à jouer les , rô- 
les de Divinités, des femmes de dignité, 
des pères indulgens & des amoureux. Stra- 

toçle^ 
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todey»»ceft le nom de Tautre Comédien, 

de qui parle aufli Juvenal, (^) avoit un^ 

voix aigre. Il s'étoit donc attaché à jouer 

les personnages des pères aufteres» des para- 

iins, des' valets fripons, en iin mot, tous 

lés peribnnages qui demandoient beaucoup 

.d'aÂton, Son gefle etoit vif, fes mouve- 

mens étoient emprefTés , & il hafardoit 

beaucoup de chofes capables de faire fîffler 

tout autre que lui. Une de ces chofes que 

Stratocles hafardoit, étoit de rire, quo_^u'il 

iîit très-bkn, Jit Quintilien, par quçllèVrair 

fons le rire fait un effet défàgreable dans le 

raafcpie. lUum decuit curjus i^ agilitas^ 

livel parum convmims perfomt rifus:^qutm 

non fgnaruf rationis^ populo dahat (**). 

Le rire ne déplaît pomt par lui-même, fur la 

fcène comique , &, nous le ièi^ons^ bien. 

Molière lui-^méme fait rire quelquefois fes 

perfonnages à pfufîeurs reprifès. U falloit 

'donc que les écia^ de rire redoublés reten- 

l»flènt dans la bouche du mafque, de ma- 

.N 5 niere 

(*) NectamenAntîochus, nec erit mirabilis 

. mi 

Aut Stratocles, auc corn molli. Demeirius 

Hœinu, 
Jttv. Sot. 3. 
(^*) Qumt. IiA. Uli.. 1 1. cap, ult. 
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nîere qu'il en fortît un fon defagreable. 
C'cft ce qui ne devoit pas arriver, fi la 
bouche & les ^rtîcs intérieures du mafque 
les plus voifîncs de cette bopche u'eufïent 
pas été revêtues d'un cprps dur & refou^mt 
qui changeoit quel<jue choie au fbn naturel 
de la vk)ix en augmentant ce fon. 

Je hafardcrai/icî une Éonjedure touce 
nouvelle, & qui peut donner rîntelligcncc 
d'un paffage de Pline mal entendu jufques 
ici ; c*eft que les Anciens , après s'être fervi 
d'afiraîn pour incmftcr les mafques, y cm-, 
ployèrent enfiiite des larmes fort minces 
<a*une e^éce de marbre. Pline , en ,parlant 
des pierres curieufes , dit que la pierre qu'on 
•appelle Calcophonos ou fon â^airain , eft 
noire 5 <Sc que fuiyant Tétimologie de ion 
nom , elle rend un fbn approchant du fbn 
de te métail, lorfqu*on la touche. Ceft 
pourquoi, ajoute-fil, on confeille aux Co- 
médiens de s'en fervir. (*) Calcopbûnof 
fiigra efi\ fed illifa itris^ tinnitum reddit^ 
Tragœdif, ut /uadent,gefianda. Quel ufàge 
veut-On: que les Comédiens puffent. faire 
d'une pierre qui avoit cette propriété, fi ce 
n'étoit d'enincrufter une partie de la bouche 
de leurs mafqués, après qu'elle avoit été fciée 

en 
(*) Plm. Hb. 37*. cap. lo. ^ • 
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en hmesi fort miaces. Ces mafqces qui 
étoient de bois, coqnne nous Taf^renonli 
dans les vers que. Prudence a fait contre 
Sjrràmaque, âoient propres à recevoir .cette 
indMftotiôn. Ceux:/qii(i récitent dans lei 
Tnip^dies, dit notre Poëte, fe couvrent la 
tête d'uaindfque dcfaois, & c'eft par l'ou- 
verture qii'on y a ménagée, quils font ea* 
tendre leur déclaniatiou ampoulée. 

Ut tragîcus .C0ntor lîgno tegit ara cavato^ 
Grande aUqtnâ cuju's per hîatum carmen an* 
Met, 

SoHn^ii a écrit quelque tems après Pline^ 
femblç nom apprendre pourquoi Tuf^ge de 
cette pierre étoit à préférer à celiii de 1 airain 
dans le revçteuient intérieur d'une parue de$ 
mafques. . C'eft qu'en repercutant la voix^ 
elle, naltçfe point la claijté.. du fon, ai>lieu 
que \q bruiflemcnt de I^inain met toujoiurs 
un peu de confuGondans les fous quai ren- 
voyé. Après avoir dit qvie la pierre, au /o» 
d airaiu rcfonnc cpinme ce niétail , il ajoute^ 
qu'elle net préjudicie point à la netteté de la 
\'oix, lorfqu'oa l'eiiiploye avec diferétion^ 
CalcQphonos refanat ut fù^ata ara. PuMçe 
hainfus firvat wcis clarifaum. (*) 

Nous 
(*) Solhi. Ei. Satmaf.x."37* tz^dbyGoogie - 
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. Nous pouvons juger de îattcntic» que les 
Anciens avoîenjtpour toutce qu'ils fugeoieiit 
capable de mettre de Tagrëin^itoude la faci- 
lite dans rcxécution de leurs pièces de théâtre, 
par ce que Vitruve ( * ) nous dit furla sd|ft|^eFe 
d'y placer des Ecbaa^ ou deâ vafcs d^Srain 
propres à fervir d'éclios. Cet Auteur,- en 
parlant de^ rArchitcduré du theatpe, -entre 
dans un détail long & méthodique fur la fornie 
de ces yafes , qui n'étoient apparemment au- 
. tre cilofe que oes plaques d*airaîn rondes & 
un peu concaves, aiiiuqiie furies endroits où 
il fallôit les placer,, afin que la voix. des 
Axieurs trouvât à propos des échos côhibnans. 
Ita 'hoc tatione vox afcetia^ velut a centre "pro* 
fufa^fecîrcuin agms tàSiuque feriens JtHgulo^ 
Yum va forum cava, excitaverit auSlani clart- 
tatemi^ concentu conveniefïtemfibiconfman- 
Èiam. Vitmve, en nous dîfantq;ie tous oes va- 
fes dévoient atre de tons différens, nous dit at 
féz que l'ouverture & leurs autres dihienfions 
lié doiveiit pas êtrelds mêmes ; ÔC comme ces 
vafes étoient encore placés à uue diftance diffé- 
rente des A<3:eurs,il ftlloît bien qu'ils fuflcnt de^ 
cehôsplus ou moins faciles à ébranler, afin de 
répondre uhifbrmeiîient. Vitruve fe plaint 
que de fon tems les Romains néglîgeaflfent 

de* 
,C) Vitniv. Ub. j. c. y. fe.Cbog'le " ' 
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déplacer de ces £ri&^/r dans leurs thâltres, à Ti- 
mitadon des Grecs, qui étaient fbigneux d'en 
mettre dans les leurs,' Apparemment que le« 
Romains profitèrent; de Tavis de Vitmve , 
car Pline fe plaint que ces vafes & les voûtes 
dans lefquelles on les plaçoit, abfbrbôient la 
voix des Adeurs/ U prétend qulls faifoienf 
un aufli méchant eiïet que le fable de Tor* 
cheftre, c'eft-à-dire, de Tefpace qui étoit en- 
tre le théâtre & les fpecflateurs le& plus avan- 
cés (*) . In tbeatrarum Orcheftris fcrobe, 
aut ar&m fuper infeSa^ vax derotaturtf 
in rudi parietum circumjeSiu doliif etiam 
inanibui. D'un autre côté, Caffiodore dit 
dans TEpitre çinquante<une du livre premier^ 
que la voix de ceux qui jouent des Tragé-, 
dies, étant fortifiée par les concavités, ren- 
dok un fon tel qu'on a voit peine à croire qu^ 
put fortir de la poitrine d'un mortel, Tra* 
gœdia exvùcif vaftitatt nominatur^ qua con* 
cavis repercujfionibus roborata^ talemfonum 
videtur efficcr^y ut pêne ab homine non cre-» 
datur. Ces concavités ne pouvoient être que 
les Eci^a & le cornet du mafque» On peut 
juger par l'attention que les Anciens faifoient 
iîu:>toutes ces chofes, s'ils ^voient négligé (fe 
chercher des inventions propres à faire faire 

aux 

(*) Plin* lîb. I j. cap. p. ,,,.,,,Googie 
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aux mafqûes de théâtre TèfFet, qui, fuivant 
Aulugelle, leur avoit fait donner le nom de 
Pèr/ona. 

Si ÏQS Ecrivains de l'antiquité avoient pu 
croire que les générations à venir, pùffent 
ctre jamais en peine d'expliquer des chofes 
qui etoient fans .difficulté pour eux, Ibit par- 
ce qu'ils les voyoient tous les jours , ibit par- 
ce que tout le monde avoit alors entre les 
mains des livres qui expliquoientinéthodique- 
iiient ces chofes-là , ils auroient miçux cir- 
Colsilancié leurs narrations. Mais itsont cru 
ue la ppftenté feroit toujours au fait des cho- 
'es dont îk parloient, ^infî ils n'en ont dit 
Je plus fbuvéïk que ce qu'il convenoit d'en 
dire pour appuyer un raifcnnement, pour 
fonder une comparaifon, pour expliquer ime 
drconftancé, bu pour rendre raîfon d'tane 
etiiiiologie. Ceux mêmes qui oik écrit mé- 
thodiquement fur la Poelîe, fur rAfchlteâu- 
re ôc fur plufieurs autres Arts, jugeant qu'il 
étoit inutile de faire précéder leurs raifonne- 
niens & leurs dogmes par des delcriptions 
Êxaâes de ce qui étoit fous les yeux de tout 
le monde , fe jettent d'abord danâ des pré- 
ceptes & dans dcsdilciijfïîon$que les^ontem- 
porainjs trouvoJent très-claires^ mais qui font 
des. énigmes pour la poAérité , à caufe que 
. • 'le 
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le flambeau qui eclairoit les contemporains, 
s'eft éteint. Par exet»ple, comme les An- 
ciens ne nous ont pas laiiTé la defcription de 
rînterieor du Colifee, les Architedes dou- 
tent encore quelle étoit la diflribution inté- 
rieure du troifieme étage de cet amphithéâ- 
tre , quoique les deux premiers étages inté« 
rieurs foient encore à peu près dans leur en- ' 
tien Par la même raiibn, il refle encore 
auK Antiquaires bien des chofes à expliquer 
fur les mafques. Peut-être que cela ne fe« 
roit point, fi nous n'avions pas perdu les lu 
vres que Denis d'Halîcarnaffe, Rufus & plu-» 
fleurs autres Ecrivains de Tantiquité avoicnt 
écrit fur les théâtres & fur les répréfcntations. 
Us nous auroient du moins inAruits de beau-* 
coup de choies que nous ignorons j s*ils ne 
nous avoient pas tout appris. On peuf voir 
un catalogue de ces Ecrivains, dont les livres 
font perdus, dans le quatrième chapitre de 
la première partie de POuvrage que le P. Bou- 
langer, Jefuite, a compoi^ fur le théâtre des 
Anciens. 

Mais nous en favons encore afTez pourcon- 
• cevoir que les Anciens tiroient un grand f^- 
vice des mafques qui mettoient les Comé- 
diens en état de & faire entendre fur des 
théâtres fans couvertun^ folide, &; où il y* 
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avoit plufieurs fpeA^teiirs qui Aoîent éloi- 
gnés de douze toifes de la fcène où Ton ré- 
cîtoit. IJ'ailleurs, comme nous Tavons dé- 
jà dit, le mafîjue faîfbit perdre peu de choie 
aux fpedatenrs, dont les trois quarts ft'au- 
roicnt pas été à portée d'appercevoir l'effet 
dés paillons fur le vifage des Comédiens, du 
" moins allez diftînAement pour les voir avec 
plaifîr. On ne fauroit démêler ces expret 
fions à une diflance de laquelle on peut néin- 
moins difcerner Tâge & les autre» traits les 
plus marques du caraAere d*un maCjue. Il 
îaudroit qu'une expreflîon fût faîte avec des 
grimaces horribles, pour être rendue feniL- 
ble à des fpedateurs éloignés de la fcène au- 
delà de cinq ou fix toifes. Je répéterai en- 
core* une oblèrvation : c'eft que les AcîVeurs 
des Anciens ne jouoient pas , comme les nô- 
tres, à la clarté des lumières artificielles qui 
éclairent de tous côtés , mais à la clarté du 
jour qui devoit laifler beaucoup d'ombre fur 
une Icène où le jour né venoit guéres que 
d'en-haut. Or la juftefle de la déclamation 
exige Ibuventque l'altération des traits dans 
laquelle une expreflîon cônfifte, ne foit prêt ' 
que point marque. C'eft ce qui arrive dans 
lesfitu&tions où i| faut que l'Adeur laîffe 
échapper, malgré Jui, quelques iîgnes de fa 

,j)a0ion. 
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paiïîon. Nous avons donc raifon de faire 
jouer nos A<^urs à vifage découvert, & Jes 
^Anciens n'avoient pas tort de faire porter 
des cmfques aux leurs. Je reviens ^ mon 
fujet. / . 



SECTION XII L 
De la Sàttation , ou de VAn du Gcfte^ ap^ 
pelle par quelques Auteurs la Mufiquetty" 
-p^ritique, 

W'^ qu'on eft une fois au fait du partage 
•■-' de la déclamation fur le théâtre des An- 
ciens , on en rencontre des preuves dans bien 
des livres où Ton n*en apperçoitpasaiiantquc 
d'avoir été éclairé fur cçt ufage. On entend, 
par exemple; dirtindîement le paflage où Sué- 
tone dit queCaligula aimoit avec tant depaf> 
lion Part du chant & Tart de la danfe, que mê- 
me dans les fpedacles publics il ne s'abfte- 
noit pas de chanter tout haut avec lArteur 
qui parloit, ni de faire le même gefte que 
l'Acfleur (jui étoit chargé de la partie de la 
gefliculation , foit pour approuver ce gefle, 
fuit pour y changer quelque chofe (*) . C?- 

mndi 
(*) Suet. în Calo Cœi: 

Tùme III. Q ' ^ , 
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nendi ac faltandi voluptate ita effercbatur^ 
ut fU fublicis quidsm fpeSiaaifis temp^r'areL, , 
quomintts êJ* Tragœdo pronuntianti toncine- 
ret i£ geftum Hifirionù qiiajt laudam vel cor- 
rigens^ palam effingeret. On remarquera 
que Suétone employé ici les termes de chaiv 
tçr & de prononcer comme des termes ïyno- 
nimes en langage de théâtre,^ & qu*il em- 
ployé de même le mot de danfe &' celui de 
faire ks gefies. Cet Auteur ne fait en cela 
que donner à refpécele nom du genre. Gom- 
me nous Tavons dit dç'ja, chez les Anciens, 
Part du gefte étoit une des efpéces dans les- 
quelles Tart de la danfe fe divifoit. Notre 
danfe n'étoit qu'une des efpéces de Tart que 
les Grets appelloient Orchejis , & les Ro- 
mains , Saltatio. Mais comme les Xradu- 
deurs François rendent ces deux mots par 
celui de danfe , cette équivoque a dotihé lieu 
à bieïi des idées fauffes. Voyons ce qu'on 
peut fàvoir à ce fujet. 

Platon dit que Târt que les Grecs nomment 
Orchefis .(*) > confîue dans Timitatiou de 
tous les geftes & de tous les mouvemens que 
les hommes peuvent faire. En effet, fuivant 
Varron, le mot de Saltatio ne venoit pas 
de Saltuf, qui fignifie Saut y mais du nom 

d'un 
(*) Plat, des loix, 1. 7. r- T ' ' 
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d'un Arcadicn appelle Salins^ qiiî Je premier 
avoit enfcigné cet art aux Romains (*) • 
Sahatores autetn notmnatos Varro dicit ab 
Arcade Saliùy qui primusdocuit Romanosado^ 
kfctntes nohiles faltart. Le témoignage de 
Varron ne fauroit être balancé par aucun rai* 
ibnneiDeut fondé fur Tétimologie apparente 
da mot Saltatio. Âinfi Ton mit fe défaire 
du préjugé tiré du nom de faitation ,' & oui 
porteroit à croire que tonte faitation tirât ion 
origine du mot Saltus qui /igniiie un Saut. 

On conçoit bien donc que celles des dan- 
lès artificielles des Anciens , oii Ton imitoit, 
par exemple, les fauts & les gambades que 
des Payfaas .peuvent faire après avoir bu, ou 
les bonds forcenés des Bacchantes, reflèm- 
bloient à nos danfcs, en, un mot, qu*on y 
tripudioit. Mais les autres danfes des An* 
ciens , où l'on imitoit Tadion des gens qui ne 
fautent pas, &, pour parler à notre manière, 
qui ne danfent point, n'étoit qu'une imita- 
tion des démarches , des attitudes du corp5, 
des geAes, en un mot de toutes les démon- 
flrations dont les hommes accompagnent or- 
dinairement leurs difcouFs, ou dont ils fe 
fervent quelquefois pour donner leurs fenti- 
ïmm à comprendre fans parler, C*eft ainlî 
O 2 que 

(*) ma. orig. 1. 18. c. 50. 0, ed vGoogie 
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que David danlbit devant TArchc, en témoi- 
gnant par fon attitude comme par des geftes 
& deS proftôrnatioas^ le profond refpeâ: 
qu'il avoit pour le gage de Talliancc du Sei- 
gneur avec le peuple Juif. On voit dans le 
loixante^dix-neuviéme livre de Dion (*), 
qu'Ekgabale danfoit non-faulement quand il 
voyoit re'préfienter des pièces dramatiques de 
la place où l'Empereur fe mettoit, mais qu'il 
danfoit encore en marchant, lorfquil don- 
noit audience ^ quand il parloit à fes foldats^ 
&> même quand il faifoit des facrifices. Qiiel- 
que peu lenfé que fût Elagabale, il ne dan- 
foit point à notre manière dans les circon- 
Aances où Dion dit que cet En^pereur dan- 
foit. Il convient donc de fe faire une idée, 
de Tart appelle SaltatiOj comuie d*un art 
qui comprenoit non-fèulement Tart de notre 
danfè,mais aufli Tart du gefte, pu cette daiife 
dans laquelle on ne danfoit.. point , à propre- 
ment parler. Ce que je vais dire le prouve- 
ra encore. 

Suivant Athénée (**), Thcleftes avoit été 
Tinvcnteur de cette elpéce de ieu muet, ou de 
danfe fans fauts & fans pas élevés, & laquel- 
le nous appellerons ici le plus fouvent Tart 

du 
(*) Edit» Flac. p. 90. 

(**) Deipn. lib. .prijD. r- ^^ 
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fur la Po'éjiû ti fur la Peinture. 213 

■• 

dw gcfte. Nous ne ferons en cela que lui 
donner le même nom ^ue lui don noient fqu^ 
vent \ç.% Anciens. Ils rappclloient fouvent 
Chironomic , & ce mot traduit littéralement, 
iîgnifiè'la règle de la main. 

Comme Tart du gefte fe fubdiviibit enco- 
re en pluficurs efjpëces , on ne doit pas être 
furpris qu'il fe foit trouvé chez les Anciens 
nn nombre de danfes différentQ^ ^ a'ifez grand 
pour mettre Meurfiùs er état de .compofer 
de leurs noms, rangés fuivant Tordit alpha- 
bétique, un Diiflionnaire entier (*). Ce*- 
toit de tous les arts muficaux, celiû que 1« 
Anciens aimoient le plus, & par conféquent 
cielui quils avoient cultivé davantage: aînfi 
cet art <jui enfcignoit à THiftrion ce qu'il de- 
voit faire fur le théâtre , en même téms qu'il 
enfeignoit à l'Orateur à bien faire fes gefles, 
«'étoit fubdivifé en plufieurs talens dont quel- 
ques-uns convenoient aux perlbnnes les plus 
graves. 

Tous ceux qui ont lu les ouvrages des An- 
ciens dans les langues où ils ont été écrits, 
peuvent fe fouvenir qu'ils ont vu plufieurs 
fois le mot de Saltatio^ employé en des oc-^ 
cafions où l'on ne fanroit Tentendre d'une 
d^niè pareille à la nôtre. J'efpere néanmoins 
O 3 que 

(^) Orchcft. J. Meurf. d g, zedby Google 
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que je^n*ennuierai perfoiineen rapportant en- 
core beaucoup de chofes qui prouvent que 
lès Anciens avoient plulîeurs Saîtations où 
l'on lie danfoit pas. 

Les Auteurs qui ont donné la divtf on de 
la mufique des Anciens , font préfider à leur 
danfe la mufique hypocritique. Elle étoîtla 
rnême que les Latins appellent quelquefois la 
mufique muette. Nous avons dit que fbn 
nom venoit de celui dliypocrîte , , qui fignifie 
Jans fon fens propre un contrcfaifeur. Mais 
c'étoit le nom le plus ordinaire que les Grecs 
donnaifent à leurs Comédiens; 

Le ledeur voit déjà par le peu que j'ai dit 
toxichant cet art, que les geftes, dont il en- 
feignoit la fignification & Tufege, n'étoient 
pas ainfi que ceux de nos DanCeurs le font 
ordinairement, des attitudes & des moiive- 
mens qui ne ferviffent que pour la bonne 
, grâce. Les gefles de la danfe antique dé- 
voient dire, ils dévoient fignîfier quelque 
chofe. Ils dévoient, pour ii&r de cette ex- 
preffion , être un difcours fuivî. Voici les 
preuves que j*ai promifes. 

s Apulée nous a laiffé la defcription d'une 
répréfentation du jugement de Paris , exécu- 
tée par des Comédiens Pantoniimes qui 
jouoient fans parler, 6c dont le jeu s'appel- 

loit 
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loit Sahatio (*) ^ Lorfc|ue cet Auteur parle 
de la démarche de fes Âdeurs fur le ^'âtre, 
il employé le terme incedtre , qui iignifie 
prppreimeat marcher. En un autre endroit, 
poLir dire que Venps ne declamoit que des 
yeux, il dit qu'elle ne danfoit que des yeux* 
JEr non nunqudm fait art folii oculis. Auffi 
voyons-nous que les Anciens ne vantent prcf- 
cjue jamais les jambes & les pieds .des Salta- 
tores ^ ou de leurs Danlèurs. Ce font les* 
bras, c^ font principalement les mains des 
Danfeurç que les Anciais louent. Une Epi- 
gramme de (**) l'Anthologie Grecque re- 
proche à un Aâeur qui nvoit danfé dans le 
rôle de Niobé, qu'il ne s'étoitpas remué plus 
que Tauroit fait le rocher dans lequel Niobé 
avoit été métamorphofëe , en un mot, qu'il 
n^étoit pas' ibrti de fa place, &, par confé'* 

nt qu'il n'avoit point fait un feul pas de 
î* Rien ne convient moins qu'un habil-, 
lemeat long. à un homme qui danfe à notre 
manière. Orr^nous voyons que les Saltato^ 
rer des Anciens ëtoient fouvent vêtus de long. 
Suétone dit en parlant deCaligula, qui ai- 
moit \2i Sakatiçn avec fureur. „Ce Prince 
^ayant ihai^dé au.Palais pluiieurs perfonnes* 

(-*) >pul. Metam. 1. lo. 

(♦*) Anthol. Ub. a, * • 0,0,..^; Google 
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,jdes plus confiderabics de l'Etat, il fenttï 
„bruf^eincnt vêtu d'un habit à la Grecque, 
„dc qiiî lui veaoit jufques fur lès talons, dans 
,Je lieu où fes gens les a voient feit entrer; 
„& là il fit devant eux, ^u bruit, des inflru^ 
„mens, les geûes d'un Monologue, après 
„quoi il fe retira fans feur avoir dit un mot". 
Magno Tibiavum i^ Jcab^Uorum crepitu cwn 
paUa tunicaipic talari profiluit , i^ defaltato 
cûïUico ab/it. VeJicius Paterculus (f ), vou» 
lant dire quePlancus un des Officiers Romains 
attachés au parti de Marc-Antoine, avoitcon* 
trefait Glaucus, célèbre Pécheur que les An- 
ciens croyoient avoir été niétamorphofe en 
Triton, quand, après être devenu furieux 
pour avoir mange d'une certaine herbe , il 
le fut précipité dans 'la mer: Cet Hiflorien 
ébrit que Plsmais déguife en Dieu Marin , & 
en marchant fmî^les genoux , a voit dan/à l'a- 
vanture de Glaucus, Caruleatus £5* nudtu^ 
caputque redimitus arundinei^- caudam ira* 
h^nr^ genibuf innixur^ Giauimm Jaltaffèt. 
Un homme qui auroit danfé fur les genoux, 
auroit été un fot fpedacle. 

Ce que dit Qnîntilien, en parlant de la 
•néceflîté d'en vojret* les enfans dans les Eco- 
les où l'on enfeignoft l'art de la Sakation^ 
... faffi. 
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ftiffiroit fcul pour perfiiadcr que l'ait dugefle 
en étoit la principle partie. Il ne faut pas^ 
dit cet Auteur, avoir honte d'apprendre ce 
qu'on doit être obligé de faire un jour. D*aik 
leurs ^ ajoute-t'il, la chirononiîe qui propre- 
ment fîgnifie Tart du gefte , eft un art connu 
dès les tems héroïques. Les plus grands hom- 
mes de la Grèce , & Socrate même Pont ap- 
prouvé. Ne voyons-nous pas encore par l'an- 
cioine inAitution des danfes des Prêtres Sa- 
liens, que nos vieu;c Romains n'ont pas dé- 
daigne cet art? Enfin Tufage s'en eft com- 
fervé jufqu a nous , fans être blâmé. Mais 
je veux qu'on quitte fon maître au fortir de 
l'enfonce, & qu'on ne retienne de cet exer- 
cice que la grâce & l'afr aifc dans l'adion. 
Le gefte de l'Orateur doit étt-e très-difFérent 
du gefte du Danfeur (*) . Et ccrte^ quoi 
facere oporteat^non indignumejl difcerc^cum 
frafertim hdc Chironomia^ qua eft^ ufnomi» 
ne ipfo declaratur^ lexgefins^ iS ah illis he- 
rdick temporibuf ortajft^ £5* a/ummîr Gra* 
cia viris^ f5 ah ipfo ctiam Socrate prohata 
.... "Ncque id veteribus Romanis dedccori 
fuit, Argummtum eft Sacerdotum nomint 
duram ad hoc tempmy faltatio. Cujus ttiam 
difciplina ufur in nofiram usque atatem fine . 
O 5 repre^ 

• (*) Quint. Inft. Ub. priin. cap^^^j^odgib ^ 
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reprehenpone defcendit. A me autemnon uU 
tra puériles annos retinebitur, nec in bis 
i0s diu^ Neque enimgejlum Oratoris corn- 
poni ad flmliîudinem fakatoris vola » fed 
fubejfe aliquid ex haç exercitatione. 

Cependant Macrobe nous a cpnfervé le 
fragmçnt. d'une harangue de Scipion , l'Einî- 
lien, dans laquelle le.Dcftrudcur de Cartha- 
ge parle avec chaleur contre des inconvéniens 
qu'il n'étoit»pas facile d'écarter des Ecoles, où 
l'on enfèignoit l'art du gefte. Nos jeunes 
gens, dit Scipion , vont dans l'Ecole des Co- 
niédiens apprendre à réciter., exercice que 
410s Aii^cêtres regardoicnt comme une çrofef- 
fion d'efclave. Il y a plus , des garçons, des 
filles de condition fnequentent les Ecoles où 
l'on enfeigne l'art de la Saltation. En quel- 
le compagnie s'y trouvent-ils (*)? Eunt in 
Judum hiftrionum^ difcunt c^ntare^ quod ma- 
jores nojlri ingenuis probro duci voluerunt. 
Eunt^inquam^ in ludum faltatorium inter 
Çinados^virgines puerique ingenui. On peut 
voir encore dans l'Oraifôn de Cicéron pour 
Murena, àquiCaton iavoit reproché d'être 
xm Danfeur , que l'ufage de la Saltation n'é- 
toit toléré dans les homines graves , qu*à la 
faveur de bien dos circonÀances. 

^ Rêve- 

(*) Macrob..Saturn. lib. 3. cap. g. 
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. Revenons à Quintilien. Cet Auteur dit 
encore, dans un autre endroit $^ qu'il ne faut 
pas qu'un Orateur prononce comme un Co- 
médien, ni qu'il faiTe Tes gefles comme un 
Jbanfcur (* ) . tJon Comœdum in pronun^ 
tiatj^ne , nonjaltatorem in gejlufacio. Voi- 
ci, fui vaut ks apparences, une de fes rai« 
fons. * . . « 

Les geftes que l'art, appelle Sakatio, en- 
feîgnoit, n'étoicnt point toujours des geftes 
fervans uniquement à donner bonne grâce; 
& s'il eft permis de s'expliquer ainfî, des ge^ 
lies vuîdcs de fèns,,mais fou vent des grfies 
qtii dévoient fignrfier quelque chofe intelligi- 
blement, des geftes qui dévoient parler. Ôr 
les geftes iignificatifs font de deux efpéce». 
Les .uns font des geftes naturels , & les autres 
font des geftes artificiels. 

Les geftes naturels font ceux dont on ac- 
compagne naturellement fondîfcoursj&dont 
on fe iert en parlant Ce gefte , qui , pour 
ufer d'une expreflîcn poétique, parle aux yeux, 
donne bien plus de force au difcours. Il ani- 
me à la fois , & la perfonne même qui parle, 
& celle qui écoute. Qu'on empêche un hom- 
me vif de gefliculer en parlant, fonexpreflîon 
devient languiffante, & le feu de fon élo- 

' qufcnce 

(*) Quint, lib. prlm. cap. î +.,,,,, Google 
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qiicnces'cteînt? D'un autre côté, rOrateur 
qiiç nous voyons & que nous entendons en 
même tems, nous remue bien davantage, que 
celui dont nous entendons la voix, mais dont 
nous ne voyons pas les geftes. Mais il cft 
rare que le ge{te naairel fignifîe quelque^o- 
fe dîftincfïement, quand on le fait fans parler. 
Cela n arriveéméme qu*en deux cas. En pre- 
mier Deu , cela arrive , lorfque le geftc natu- 
rel iîgnifie une affeSiion^ comme un mal de 
tétc ou de Timpatience; Mais le gefte natu- 
rel ne fuffit pas même . alors pour donner à 
connoitre les circonftançes de cette afFeâion. 
En fécond liai, Je gefte naturel fîgnifie quel- 
que chofe lans le fecours de la parole, lort 
3u*bn reconnoît ce gefte pour être la même 
émonftration qui accompagne ordinairement 
une certaine phrafe, AloR on fuppofe que 
celui qui fait ce gefte , y joint rintention de 
dire ce quon dit ordinnirement en faifant cet- 
te démonftratîon. Le gefte des peuples qui 
font à notre Midi, étant plus marqué que le 
notre, il eft beaucoup plus facile de compren- 
dre foh langage ,' quand on le voit fans rien 
entendre, qu'il ne Teft de concevoir en une pa- 
reille circonftance, ce que notre gefte fignifio. 
Mais ces geftes naturels n'ont encore qu'une fi- 
gnifiçation toujours imparfaite, &méme équi» 
voqueleplusfouvene. o..:...^oogie Ainfi 
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Aiuiî rnoinme qui veut exprimer diOkir 
dément, fans parler, une autre chofe ' 
qu'une afFedion, eft obligé d*avoir recoure 
à ces démonftralions & à ces geftes artifî- 
ciel$ , qui ne tirent pas leur fignification de 
la nature, mais bien de rinflitution des Iiom* 
mes. La preuve qu'ils ne font que des fi- 
gnes artificiels, ceft que, comme les mots, 
ils ne font entendus que dans un certain pays. 
Les plus lîmples de ces geftes ne fignifient 
lue dans une certaine contrée, & Ton fe 
fert ailleurs de fignes différens pour dire la 
même chofe. Far exemple, le gette delà 
main dont on ie fert en France pour appel- 
ler qi|elqu\m, n'eii pas le gefle dont on fe 
fert en Italie pour le même ufage. Le Fran- 
çois fait figne à ceux qu'il veut appeller, det 
s'approcher de lui , en levant la main droite, 
dont les doigts font tournés en haut, & en 
la rameiiant plufieurs fois vers fon corps; 
au lieu que Tltalicn , pour faire le même fi- 
gne, baifle la main droite, dont les doigts 
font tournés vers la terre. E» différens 
pays on falue diiféremment. Les démon- 
ftrations & les geftes dont fe fert un homme 
qui JQC veut pas, ou qui ne peut point par- 
ler, ne font donc pas les même.» précifé- 
mem dont on fe fçrt en parlant. CcJui qw. 

veut 
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veut dîrc par fignes, & lâns proférer aucune 
parole , mon père vient de mourir , eft ob- 
ligé de fuppléer pr des iîgnes étudiés & dif- 
férens de ceux qn'il employeroit en pronon- 
çant, aux paroles qu'il ne dît pas. Ces li- 
gnes peuvent s'appeller des geftes artificiels, 
& en fuivant l'efprit de la Logique , des ge* 
ftes dinftitîition. On fait que là Logique 
dîvife tous les fîgnes en deux genres , qui 
font les fignes naturels & les iignes d*infti« 
tution. La fumée, dit-elle, e(l le figne na- 
turel du feu ; mais la Couronne n*eft qu'un 
ligne dinflitution 5 un emblème de la Ro^ 
yauté. Ainfî Thomme qui fe bat la poitrine, 
fait un gefte natiu'el qui marque un faifille- 
inent. Celui qui décrit, en gefticulant, un 
front ceint du diadème , ne fait qu*un geftc 
dlnftitution qiii fignifie une tête couronnée. 

Quoiqu'on joignît fur le théâtre la parole 
avec le gefte dans les répréfentations ordi- 
naires , Fart du gèfte étoit néanmoinis en- 
lèigné dans \q^ Ecoles comme un art qui 
jnontroit à s'exprimer, y même fans parier. 
Ainfi l'on peut croire que les Profeffeurs qui 
Tenfeignoient, fuggéroient non -feulement 
tous les moyens imaginables de fe faire en- 
tendre à l'aide du gefte naturel 91 mais qu'ils 

' ■ D.gitizedby^^OOgle 'OlOll- 
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raontroîent encore comment on pouvoît dire 
fa penfce en fe fervant des geftcs d'inflîtu- 
tion pour rexprîmer. L'Orateur qui parloit, 
n'avoit pas telôin d'employer ces geftes artî^ 
fîciels pour fe faire entendre. D'ailleurs il 
eft comme impoffible que piufieurs de fes 
geftcs ne fliffent incompatibles avec la dé- 
cence qu'il devoît garder dans fa déclama- 
tion. Voilà , fuîvant mon fentiment, la 
raifon pour laquejle Qnintilien deTend Ç 
fouvent à fon Orateur dlmîter la geftîcula- 
tion des Danfèurs ou des Saltatorci. 

Ce qiie dit Quîntilien dans un autre en- 
droit, femble rendre ma conjecture une 
chofè certaine. Tous les geftes dont je viens 
de faire mention, c'eft Quintilien même 
qu'on entend , partent naturellement avec la 
parole. ^ Mais il y a une autre eipéce de ge- 
ftes qtsi ne fignîfient que parce qu'ils décrî-. 
vent la chofe qu'on veut exprimer par leur 
moyen. Tel eft le gefte re'preTentant l'a- 
élibn d'un Médecin qui tâte le poux, *: dont 
on fe fert pour fignifier un malade. Rien 
nJeft plus vicieux dans un Orateur, ajoute 
Quîntilien, que d'employer dans fa décla- 
mation des geftes de cette efpéce. La dé- 
clamation de rOrateiir doit être entièrement 

D.gitized by^^OOgle^"^ 
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dijfFéreate de celle du Danfeur. L'Orateur 
doit affortir ion gefb avec lé fentimejit qiul 
exprime, & non pas avec la fîgnification 
particulière du mot qu*il prononce. Nous 
voyons même, continue notre Auteur , que 
les Comédiens qui veulent jouer avec dé- 
cence, s'aflujettiflent à robfervation de ce 
précepte 5 ç'eft-à-dire, qu'ils nemployent 
pas, ou du moins qu'ils n'employent que ra- 
rement dans leur déclamation des geftes d'in- 
flitution. Et ii quidem , de quibus Jum lo^ 
ctttus ^ cum if fis vocibus natur aliter e:ii;eunt 
geftus. Aliifmit^ qui res imitatione fignifi- 
cmt^ ut fi agrotum^ teptantis vertas iWfe- 
dicrsfimilitudine oftendas; quod geftus quam 
longifiime in oratione fugiendum. ABeJfe 
enim plurimum a faltatore débet Orator^ 
lit fit geftus ad fcnfum magis quant ad verba 
aceommodatus , quod etiam hiftrionibus pau» 
h gravijuribus facere moris fuit. (*) 

Cicéron avoit déjà dit à peu près la me-, 
me chcjfe que Quintilien. Cicéron veut bien, 
qu'im homme qui fé defline à parler en pu- 
blic, tache d'acquérir la grâce & l'air aifé 
de Rofcius; mais il ne veut pas que cet 
jiomme m'oule fou gefte fur le gefte qu*on 

enlei- 

(*) Quint, lib. 10. cap, 3. 

Digitized by V'OOQ'lC 
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enlcignoît aux gens de théâtre. (♦) Quù 
neget^ ^us ejfe Oratori in hoc oratorio motu 
JlatuqHe Rofcii gcjlu i^ venujlate? Tamen 
n&mo fuaferit ftuàiofis dictndi adolefcmti' 
bus in geftu difcendo bijlrionum more ela^ 
borare. Apparemment que la plupart des 
Comédiens ne fai(bient pas comme ceux que 
Qnintilien appelle, Hijlriones paulo gra^ 
viorer, Plulîeurs Hiftrions aîmoîent mieux 
fe fervîr des geftes d*iiiftitution que des gc- 
ûes naturek, parce que Jes geftes d*inftitui' 
tion leur paroiffoîent plus propres à faire 
rire. Ils penfbient que ces geftes rendoient 
raâion plus animée. Cependant les gens 
de bon goût defapprouvoient cette pratique^ 
Cicéron dit que ce qui leur piait davantage 
dans le jeu des Comédiens , çè font les ge- 
ftes fïmples & naturels. Les Comédiens dé- 
piaifent, ajoute-t*il, lorfqu'ils font des ge- 
ftes ineptes, ce qui leur arrive quelque- 
fois. (**) Nam £5* Palefirici motus fapi 
funt odiojtores^ £3* bijlrionwn nonnuUi gc» 
(lus inepti non vacant offmjîone^ £3*' in 
* utroque 

(*) Cic. de Orat. lîb; prim. 
(**) Cic.deOffic.lib.prim. 

Terne m. P. „^„,,,,, Google 
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uiroque génère^ ^uafunt re£la if fimplicia, 
laudanîur. " ^ 

On trouve une description ciiriçufe de 
Tart du ge(lc dans une Lettre qvieCaffiodore 
écrivit à Albiuus, pour lui donner la com- 
luiffion de faire décider par le peuple , qui 
de Thodoron ou de Haiandius étoit le 
meilleur Adeiur. Il e'toit queftion d^avan- 
ccr le plus habile. Nos Ancêtres, dit Caf- 
iîodore, ont appelle Mufiqtie muette celqi 
des arts muficaux, qui montre à parler, 
fans ouvrir la bouche, à dire tout.avecles 
geftes , & qui enfeigne même à faire enten- 
dre par certains mouvemens des mains, com- 
me par différentes attitudes du corps, ce 
qu'on auroit bien de la peine à faire com- 
prendre par un difcours fuivi, ou par une 
page d'écriture. (*) Hanc partefn mufica 
difciplina mutam majores noftri nominave- 
runty /cilicet qua ore claufo manibus lo- 
quitur, £5' quibusdam gefticuïationibus facit 
intelligi^ qfiodvix narrante lingua aut Jcri- 
ftura textufoffit agnofci^ Je crois cepen- 
dant que les geftes dlnrtitutiotfi ne fignifioient 
pas toujours bien dilliudement ce qu'on vou- 
loit leur faire dire, quoiqu'on ôbférvat, en 
les inftituant, une efpéce d'ailufion aux cho- 

(*) Variar. Epift. lib. prim. e^ lo^^^ 
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fcs qu'ils dérî voient. Mimur hattucinatur >y 
dit Apulée. (*) Nous veirons par ce que 
faint Âuguftin dit des Pantomihies, que le 
rapport qui étoit entre le gefte & la chôfe 
fîanifiéc, n*étoît pas fi bien marque, qu'on 
put toujours la deviner, fans interprète, lort 

3u'on n'avoit pas appris le langage de la 
anfè antique. 

, Les Orientaux ont encore aujourd'hui plu- 
iîeurs danfes.femblables à celles que décrit 
Calfiodore. Toutes les relations, princi- 
palement celles de la Perfe , parlent de ces 
danfes. Les Etats de l'Afie ont toujours été 
aufTî fujets que les Etats de l'Europe aux ré- 
volutions politiques ; mais il femble que les 
Etats de l'Afie ayent été moins fiijets que les 
Etats de l'Europe , aux révolutions morales. 
Dans l'Afie, les coutumes, la manière de. 
fe vêtir, enfin les ufages nationaux, n'ont 
jamais été aufii fiijets aux changemens qu'ils 
l'ont été, & qu'ils le font encore dans les par- 
ties Occidentales de l'Europe. 

Nous voyons quelles Anciens appelloîent 
indiftincH'ement la même pcribnne, Dafu 
feur ôifaifeur de geftes ^ parce que la SaU 
tation étoit le genre , & l'art du gefte , Te- 
fpecc. L'Orateur Hortenfius, le contem- 
P 2 porain 

( * ) ' Fior. liK J . Dg'^^'^ by Goog vq 
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porain i5c le rival de Cîcéron ^ ëtoit dam fès 
manières & dans la façon de fe mettre , ce 
. que nous appelions précieux. On difoit de 
lui, qu'après avoir été longtcras un Co^ne* 
dièn, il étoit devenu une Comédienne, une 
faifeufe de gcftes, & on ne l*appelloit plus 
que Dyonifia. C'étoit le nom aune célèbre 
danfeufe, ajoute Aulugeile, qui fait ce ré- 
cit. (*) Torquatus non jam bijlrionem 
êfe H^ortenfium dicera^ fed gèfticulariamy 
hyonifiamque euni notiffima Saltafricula no- 
mim appellaret. D'un autre côté, Tadion 
du Comédien s*appelIoit auffi gefticulation , 
comme on peut le voir dans lé récit de l'a- 
vanture du Poëte Andronicus. ^ Ainfi hon- 
fenîement on difoit aiiifi dan/ir , pour dire 
faire des geftes, mais on difoit auiC dan- 
fer, pour dire jouer la Comédie, Sakarc 
à: gefium agere^ semployent fi bien îndi- 
ftindement, quon difoit danfer une pféce 
Dramatique, pour dire la réciter fur le 
théâtre; & cela, non feulement en parlant 
des répréfentations des Pantomimes , qui 
jouoient fans ouvririez bouche, comme. nous 
le dirons tantôt, mais même en parlant des 
répréfentations des Tragédies ou des Comé- 
dies ordins^ires , dans laquelle la récitations 
. :. des 

{*) ÀuL GelL Noa. Attîc.4,,|i5oÇTf e 9- 



fur la Po'éfie & fîir la Peinture» 939 

dtes vers faïfoit une partielle rexecution de 
la pièce. 

Quand VOUS' niécrroez y dit Ovide à un 
ami qui lui niandoit que h Medee , ou quel- 
que autre pièce de la comppfition de ce 
Poëte.étoit fort fuivie, que le théâtre efi 
flein\ lorfqu'm y danjc notre fUce^ (^ 
^u^ùny applaudit a mes vers. 



Cannina cutnpleno fahari ficfira tl^atrOf 

Verjihus it plaudi firihhf amice^ mets. (♦) 

Aulugelle , pour dire que dans les tenis an- 
térieurs à ceux dont il parle, TAdeur qui 
prononçoit, faîfoit auflî les geftes, dit que 
teux qui chantoicnt de fon tems fans fe re- 
muer, danfoient autrefois en chantant. (**) 
Saltabundi autem canvbant^ iju/c nunc fiantes 
canunt. ^ 

Juvenal nous apprend que l'Ècuyer tran- 
, chant qui coupoit la viande fur les bonnes 
tables, les coupoit en danfant. On peut 
bien couper la viande en geftîculant, mais 
non pas danfant à notre manière. D^ail-* 
leurs ce Poète ajoute en plaîfantant , qu*il y 
a du mérite à couper la poularde & le lièvre 
avec un gefte varie & propre à chaque ope- 
P 3' ^ ration.' 

' (*) Ovid.TriîV. ^ Eleg. 7. 
(**) Aul. Gcll. lib. 20. c' ?.tz^y Google 
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ration. Il y avoit à Rome <}es Ëcolc^ 
particulières pour cette eipéce de Salim- 
Pion. 

Sfruâorem htterea , ne qua îndtgnatto défit , 
Sahantem Jpeâa ^ cbtronomoma votanti 
CulteUo , donec peragaî diâata magîftri 
Omnta; nec mintmo fane dijcrimine refertr 
Quogeftu lep$res^^ quo gallimà ficett^r. (*) 

Enfin Ariftides Quintilianus , après avoir 
parlé de Tamitie' de Cicéron pour Rofcius , 

2 ni charnioit Cicéron par fon exaditude à 
livre la mefure, & par l'élégance de fon 
gefte, appelle ce Comédien célèbre un Dan- 
leur. Il le nomme Orcheftam en Grec, 
c'eft-à-dire Saltatorem en Latin. Nous ver- 
rons même par un palïàge de Cafllodorc, 
Îiue le mot Grec avoit été latinifé. En ef- 
et, quoique Rofcius parlât fou vent fur la 
fcène , c'eft néanmoins par le gefte que Ci- 
céron le loue prefque toujours. Lorfqu'il 
le loue dans fon Oraifon pour Archias, c*eft 
par le gefte qu'il le vante. Ergo Ole corporis 
motu tanium armremjîht conciliât at a nohis 
ofnnibus. 

Cicéron difputoit même quelquefois avec 
Rofcius , à qui exprimeroit mieux la mê- 
me 

C*) Juven-Sat. 5. 

^ # Dgfeedby Google 
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me pcnfee en pliifieurs manières différentes [ 
chacun des contendans fe fervant des talens 
da(is lefquels il excelloit partiailierement, 
Roicins rendoit donc par un jeu muet le fens 
de Ja phrafe que Cîcérori venoît de compo- 
fer & de réciter. On jugeoit enfuite lequel 
des deux avoit réufïi le mieux dans fa tâche. 
Cicéron changeoit enfuite les mots ou le 
tour de la, phrafe, fans que le fens du di- 
fcours en fôt énerve j & il falloit que Ro- 
fcius à fon tour rendît le fens par d'autres 
gefte%^ fans que ce changement afFoibUt Tex- 
preffiondeion jeu muet. (*) Et certe fa^, 
tif confiât^ contçndere eum cum htfirione fo» 
litum^ utrunt iUe fafius eandem Jfententiam 
variis geftibus cfficerct , an ipfs per eloquen* 
tis copiam ferrnone diverfo pronuntiaret ^ 
dit Macrobe , en parlant de Cicéron & de 
Rofcius. 

En voilà fuffifamment fur l'art de la Sal- 
tation confidéré dans toute fon étendue. On. 
voit bien par ce que nous en avons dît , que 
les Aiiciens mettoient en pratique ces leçons 
dans le cérémonies religîenfes, à table & 
en d'autres occafions. Mais notre fujet ne 
demande pas que nous fuîvions la Salta- 
P 4 tiort 

(*) Macrob. Saturn. Hb. 1. cap. ôaogle 
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tion dans tous les ufage^ qulls en fjiiroient. 
Parlons encore de Saltatiàn théâtrale en 
particulier. 



SECTION XIV. 

Hé la Danfe^ ou de la Saltation théâtrale. 

' Comment tASleur qui f ai/oit les gefies^ 
pouvoit s'accorder avec VASleur qui récU 
toit. De la Danfe des Chœurs. 

T *art du gefte convenable à la déclamation 
"■-^ théâtrale, étoît partagé en trois mé- 
thodes. Il étoît fubdivifé en trois arts dif- 
férens. (*) La première méthode enfci- 
gnoît ÏEmélie , ou le gefte propre à la dé- 
clamation tragique. On appelloît Cordax 
le recueil des geftcs propres à la déclamation 
des Comédies, If Sicinis celui qui étoit pro- 
pre à la récitation des pièces dramatiques 
que les Anciens appelloient des Satyres, 
. Les perfonnagcs qui récitoient dans ces trois 
genres de Poefies, faîfoient plufieurs geftes 
qui étoient propres fpécialement à chaque 
genre. 

Lucien 

(*) Athep.lib.prim. ,^_,^Googie< 
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Lucien ait >netoinoins dans fon Traité de 
la danfe, qu'en exécutant les pièces comi- 
c|fies , on méioit ibuvcnt les geftes propres 
à la fatyre, stveè les gefles propres à la Co-" 
médie, le 51rV/»iV avec le Cordax. 

Comment^ dira*t'on, les Anciens avoîent- 
ils pu venir à bout de rédiger ces méthodes 
par écrit, & de trouver des notes & d^ ca- 
raâreres qui exprimaflcnt toutes les srttkudes 
& tous les mouvemens du corps. Je n'en 
£ii rien,, mais ia Corégraphit de Feuillée 
dont j'ai déjà parlé, montre foffifamment 
que la chofc étoit pofHble. Il n'ell pas plus 
difficile d'apprendre par des notes quels ge* 
fies il faut faire, que d'apprendre par des 
notes quels pas, quelles figures il faut for- 
mer. C'eft ce qu'enfeigne très-bien le livre 
de Feuillée. 

Quoique le gefte ne foit pas réduit en art 
parmi nous, quoique nous n'ayons pas ap- 
profondi cette matière, & par conféquent 
divifé les objets aiitant <jue les Anciens l'a- 
Toient fait, nous ne laiflbns pas^e fentir 
que la Tragédie & la Comédie ont des gc- 
iles qui leur font propres fpécialeraent. Les 
geftes, les attitudes, les maintien & la con- 
tenance de nos Aéleurs qui récitent uneTra* 
gédie , ne fonf pas les mêmes que ceux des 

F 5 Dgtzedby^^OO^^eUrS 
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AcfVèwrs qiiî jouent une Comëdic. Nos 
Â<fleurs guides par Pinftincfl^ nous fontièn^ 
tir les principes lur lefijuek les Âncians 
avoSent fondé la diviiîon do Tart du gefte 
theatrnl , & Pavoient partsigé en trois iiié^ 
thode». Comiifie le dit Cicéron, la nature 
a marqué à chaque paflîon , à chaque fènti- 
ment fbn exprellîon fur le vîfagc. Ion toa 
& fon gefte particulier & propre. (*) Omnis 
enim motus animifuum quemdam a natura 
habet vultunr% ^ Jonum .f^ geftunu Les 
paflions que la Tragédie traite le plus or- 
din^ireipeht , ne font point celles que la 
Comédie traite le plus conununément. 
. Dans le^chapitre où Quîntîlien parle avec 
plus d'étendue qu'ailleurs, du gefte conve- 
nable à l^Orateur, ou trouve bien des chofes 
qui font voir que de fon tems les Cowîc* 
dierts avoîent des Ecoles particulières où l*on 
enfeigrioit l'art du gefte propre au théâtre. 
ÇKiintilien : y détourne quelquefois fon di- 
iciple de fuîvre ce que les Comédiens enfei* 
gnoient fur certains détails. Quelquefois il 
les cite comme de bons maîtres. Ceux qui 
enièignent Tart delafcène, dit-il, dans un 
autre endroit du même chapitre, trouvent 
que le gefte qu'on fait d.e la tête feule, eft 

im 
(*) Cic. de Or. 1. 3. ogtzedby Google • 
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un mauvais gefte. (*) Solo eafite geftum 
facere ^ fcenici quoque doHores vittofumpu* 
taruiit. On voit même que ces Prbfcfleur» 
avoient ce qu'on appelle \ts termes de Tart* 
Quintilieo,.en parlant de la contenance qu'im 
Oratçur, fur qui tous les yeux des Auditeurs 
font déjà tournés , quoique! n'ait pas encore 
commencé \ parler , doit tenir durant un 
tems avant que d'ouvrir la bouche \ dit que 
' les Comédiens appellent en leur flylc ce fi- 
lence étudie, des retardemens, (**) In bac 
cunSlatione funt ^4edam non imkcentes^ t^ 
vocant fcenici ^ mara. 

Ct^imeJes gens de théâtre ne dévoient 
guéres fe fervir de cette efpéce.de geAe que 
nous gvoas appelles gefles d'inHitution ; ea 
un mot, comme leva: ^ Saltation étoit d'une 
efpécp. particulière, il étoit naturel quiU 
enflent des Ecoles & des Profeflêurs à part. 
D'ailleurs il falloit qulls fulfent un art qui 
leur étoit particulier, je v^ux dire celui de; 
faire tomber leur geftc; en cadence avec la 
récitation du Ci&<ï«m, qui parloit quelque- 
fois pour eux. Je vais tâcher d'expliquer 
encore plus intelligibleinent que je ne l'ai 
fait juiqucs-icijcomment ils en venoient à bout, 

(* ) Quint, lib. 10. cap. j. 

(*♦) Ibid. ' '. ^ . 
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& comment Paiîlioii de celui qui gcftîculoît, 
pouvoit s*unir sïvec la prononciation de celui 
qui parloît. J'ai dû attendre qlic mon le- 
cteur fe fût mis peu à peu au fait pour lui 
faîre lire cette derûiere explication, au hâfard 
de tomber dans quelques redites. 

Le lecîeur fe fouviendra de • ce quenous 
avons déjà dit, que la mufîquc Hypoéritique 
préfidoit à la Saltation, Or la inufiqué, 
dit Quintilien, règle lés monvem'éns du 
corps , comme elle règle la progreflîon de 
la voix. (*) Numéros mufice duplicer ha- 
bet , in vocihus iS in corpore. Ainfî la mu- 
lîqueHypocritique enféîgnoit à fùivre la me- 
fure en feifant les geftes, comme la Mu- 
fique Métrique ^nfeignôit à la fuîvrc en ré- 
citant. La mufique Hypocritique s'aidoit de 
k mufique Rithmique, car les arts^muilcaux 
ne jxnivoîent point avoir chacun fort dîftricSt 
fi bien fepare, qu'ils ne fe retrckivaffcnt 
quelquefois âaris y ifiême leçon. Il falloit 
louveht qu'un art hiufical empruntât le fe- 
coiu'& d un antre. Voilà dcja quelque chofe. 
L'Adeur qiti fecitoit, & l'Adeui: qui fai- 
foit les geftes, étôieiit donc obligés de' fuivre 
une même itiefttrè,'doftt Tun & Pautre dé- 
voient également obferver les tems. Nou« 
. • " avons 

(*) Quint. 1. pr, qap. 10.. ^ ■ . 
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avons vu dans Quintîlkn (*), qu'on tâchoit 
d*établir une proportion entre les geftcs & 
les mots que difoit l'Orateur, de manière que 
fon adion ne fût ni trop fréquente , ni trop 
interrompue. On peut croire que cette idée 
venoit de ce que l'Aéleur qui recitoit fur le 
théâtre, ne devoît dire qu'un certain nom- 
bre de mots, tandis que Tautre Adeur char- 
gé de la gefticulation , faifoit un; certain gè- 
ne. Le premier devoir dire apparemment 
un plus grand nombre de mots , lorfque le 
fécond failbit un autre gefte. Quoiqu'il en 
foit, il eft toujours confiant que l'un <Sc Tau- 
tre fuivoient les tems d'une même mefure 
battite par le mémehomme, qui avoit fous 
les yeux les vers qui fe rccitoient, & dont 
les fyllabes marquoient les tems, comme oa 
l'a vu. Au-demis de ces vers on avoit écrit 
en notes les geftes que dévoient faire les Hi- 
/Irions inefure^par mefure. Le rithme mu^ 
licalj dit Ariftîdes Quintilianus (**), règle 
auffi»bien le geAe que la récitation des vers. 

Quoiqu'il en ait été, nous favons que les 
Adeurs , dont il eft queftipn , s'accordoient 
bien. Séneque dit qu'on voit avec étonne- 

ment 

(*) Voyez la féconde SeÔion de la troifiéme 
Partie. 

(* * ) Arîft. de MufiC. Dgtzed by^^oogie 
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ment fur la fcène que le gefte des Comé- 
diens habiles atteint la parole, & qu*il la 
joiiit pour ainfi dire , malgré la vîtefle de la 
langue. Mirari ( * ) folemus fcena perttor^ 
quod in omnem fignificationem rerum IS ef^ 
feSluum farata illorum tft mafius^ ff verbo^ 
rum velocitatem gefitis ûfequitur. Certai- 
nement Seneque n*entend point parler ici d'un 
homme qui parle & qui fait les geftes eninê- 
mc teras. Il ny a rien de moins admirable 
que de voir fon gefte ' aller auffi vite que fà 
prononciation. La chofe anivc naturelle- 
ment. Elle ne peut-être admirable, que 
Jorique c'eft un Adeur qui parle , & un au- 
tre A^ur qui fait les geftes. 
' Nous voyons encore qu'un Comédien qui 
faîfoit un gefte hors de mefure , ne'toît pas 
inoins fifflé que celui qui manquoit dans la 
prononciation d*un vers ( ** ) . Hiftrio Jipau^ 
lulum fe moveat extra numerum ^ autfivfr^ 
fus frtmuntiatus ejljyttaba una longior aut 
brevior , exjibilmur h exploditur. Lucien 
dit de même, qu'un .gefte hors de mefure, 
paiToitpour une faute capitale dans un A deur. 
C 'cft ce qui a voit donné lieu au proverbe 
Grec ^ faire unfolécifme avec la main. 

L'jirt 
■(*) Séneq. Ep. lai. f 

(**) Cic. inParad. o„..ed.v Google 
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L'art de la faltation eft perdu, '& il ferôit 
téméraire d'entreprendre de deviner tons les 
détails d'une pratique perfectionna par Tex- 
périence & par les réflexions de vingt mille 
perfonnes. Ce qui elt de certain, c'efl que 
le pieuplc voyoit bien quand on y manquoit, 
U eft vrai qqe l'habitude d'ailîfter aux fpc- 
dacles , Tavoit rendu iî délicat qu'il trouvoit 
à redire méine aux inflexions & aux accord» 
faux, lorfqu'on les répétoit t^x)p fou vent, 
quoique ces accords produifcnt lui bon eflfet, 
lorfqu'ils font ménagés avec art (*). Quatu 
to moUioresfunt iS delicatiores in canîu fie- 
xioner i^ falfa vocuU quam ccn^ i^ J'evera^ 
quibus tarmn non modo aujleri ^ fedfi fafiiu 
fiant y multitudo if fa réclamât. 

Pour en revenir à Tart du gefte , on ne 
fauroit guéres douter que les Comédiens des 
Anciens n'excellaflTent aans cette partie de la 
déclamation. Ils avaient de grandes dîfpo«^ 
fitions naturelles pour yréuilir, à en juger 
par leurs compatriotes , qui font nos contem- 
porains. Ces Âdeurs sappliquoient beau^ 
coup \ leur profe/fion , comme nous le di- 
rons tantôt^ & s'ils manquoiént, ou s'ils fe 
négligeoient, les fpedateurs qui étoient ca« 
pablei d'en juger, avoîeot le JToJa de \t^ re<^ 

drefl'cr. 
' Ç) Cic.de Qm. lib. I. 
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dreflcr, Aiiffi Tcrtullien ,- dit-il , que ccr gc- 
fte ëtoit aufll fediiifarit que ledîfcoiirs du 
ferpent qui tenta la première feniiiie (*). 
IpfigeftuT colubrina vis efl. 

Si les Critiques qui ont voulu cenfurer ou 
cclaircir la Poétique d*Arifiote, «ufïènt fait 
attention à la fignification de Saltatio^ ils 
n'auroient pas trouve fi bifarre que les chœurs 
des Anciens danfajfent^ même dans les en- 
droits les plus triftes des Tragédies^ Il eft 
facile de concevoir que ces danfes u*etoient 
autre chofe que les geftes & les demonftra- 
tions que lesperfonnagesdcschœurs-faifoient 
pour exprimer leurs fentîmens, foit qu'ils 
parlaffent, foit qu*ils tcmoignafTent par im 
jeu muet, combien ils etroiént tôuche's de Te- 
vénement auquel ils dévoient s'intcre(ïèr. 
Cette déclamation obligeoit fouvent \t& choiiurs 
à marcher fur la fcèné; & <5omme les éva* 
lutions que phifieurs peribnncs font en mê- 
me tems, ne iè peuvent Éiiire fans avoir été 
concertées -auparavant, quand on ne veut pas 
qu'elles dégénèrent en une troupe qui fe preflc, 
les Anciens avoient prefcrit certaines régies 
aux démarches des choeurs. Ce font ces évo- 
lutions réglées, pour ainfî dire, lefquelles 
ont beaucoup aidé à faire prendre aux Criti- 
que^ 
' f) TertuU. de^pe»; • ,^, ,;Google < ^ 
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c|tres*ra Sakation des choeurs'^ pour des bal- 
Icts à notre niode. 

Les chœitrs avoietit d'abord dbs maîtres 
jiarticiiliers qui leur enfeîgnoîent leurs rôles; 
xjiais Je Poè'te Efchile (*) qui avoit beau- 
fsoup e'tudiç' l'art des repreTcntations théatra» 
les , entreprit de les înftruire lui-même , & il 
fcinble que £bn exemplç jiit ete fuivi par les 
autres Poètes de' la Grèce* 

On ne doit pas donc fe faite l*idee du Ipe- 
<fbcle que c^s chœurs donnoient fur le théâ- 
tre . d'Athènes & fur celui de Rome ^ par le 
fpeâacle que nous imaginons que nous ver« 
rions fur nos théâtres > fi l'on y faifoit dé- 
clamer des chceurs« Kous nous figurons d*a* 
bord les chœurs immobiles de TOpera^ com- 
pofes defùjetsdont Ta plupart ne lavent point 
même marcher ^ rendre ridiailes par une 
adion gauche les fcènes les plus touchantes. 
Nous nous reprëièntons les choeurs de la Co* 
mé^ie compofés de Gagiftes & des plusmau* 
vais Aâeurs, qui jouent très^mal t|n rôle au- 
quel ils ne font point accoutinnes. Mais les 
chœurs des Tragédies anciennes'^étoîent «ém- 
eutes par de bons Adeurs bieo exercés ; âc 
la dépenfe qui fe faifoit pour les repréfenter» 

«toit 
, (*) Athen. lit. prîm* 

Tom m . . CL -VoooIp 
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étoit même fi grande , que les Athéiîîens 
avoient ordonné par un re^ement parti- 
ailier que^ les Magiftrats en feroienc les 
frais. 

Qu'on fe repreTente donc, four fefaîi^ une 
jufte idée de ces chœurs, lui grand nombre 
d^Adeurs excellens, répondans à un perfon- 
nagè qui leur'adreJÛTe la parole. , Qu'on fe 
repréfente chacun des Adeui^s du chœur, fai. 
iànt les gefies Ôi prenant les attitudes conve- 
nables à ce qu'il Vouloit exprimer adhielie- 
- ment, & propres encore au caïaâere parti- 
culier qu'on lui avoit donné. Qu'(mi fe fi- 
gure le vieillard, l'enfant, la femme & le 
jeune homme des chœurs témoignans, ou 
leur joie, ou leur afïliâion, ou leurs autres 
paillons , par des démoiifirations propres & 
particulières ^ leur âge, comme à leur iexe. 
Il me femble ^u'un pareil fpeâacle n'étoit 
pas la fcçne la moins touchante d'une Tra- 
gédie. Auffi voyons -nous (*) qu'un des. 
chœurs d'Efchile fit accoucher plufieurs fem- 
mes grofTes dans le théâtre d'Athènes. Cet 
événement fut même caufe que les Athéniens 
* réduifirent à quinze ou vingt perfonnes le nom« 
l>re des Aâeurs de ^s chœurs terribles, qui 
avoient été compofés quelquefois de cinquan- 
te 
r ) Dans la Tagédie des Eu^^||çj. 
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te peribnnagcs.' ' Quelques endroits des Opé- 
ra nouveaux) où le Poète fait adrefler la pa- 
role au chœur par un principal perfonnage, 
à qui le chœur répond quelques mots, ont 
plu tisaucpup, quoique les Âdleurs du. chœur 
ne declamaflènt point. Je m'étonne que cet-» 
te imitation des Anciens, qu*on me permet- 
te un jeu de mots, n*ait j>oint eu dlmita* 
teurs. 

Enfin l'on a vu des chœurs qui ne par- 
loient pas, & qui ne fàifoient qu'imiter le 
jeu muet des chœurs de la Trageaie antique, 
reuflir fur le théâtre de TOpera, & même y 
plaire beaucoup , tant qu'ils y ont été exéai- 
tés avec quelque attention. Jentends parler 
de ces ballets prefque fans pas de danie, mais 
compofés de gefles, de démonftrations; ea 
un mot d-un jeu muet, & que Lulli avoit 
placés dans la pompe funeVe de Piyché» 
dans celle d'AlceAc , dans le fécond ade de 
Théiee où le Poë'te introduit des vieillards 

3ui danfènt, dans le ballet du quatrième aâe 
'Âtys , & dans la preniiiere icène du qua- 
trième aâe d'Ifis , ou Quinault fait venir fur 
le théâtre les habitans des Régions Hjrperbo- ^ 
l^^es. Les deiôi^hœiirs dont je parle, qu'on 
excufe mon expreilîon, donnoient un fy^ 
âacle iiîtéreilant , lorfque Lulli les faitoit 

I ^^ Digitized by V^OcÇTC^***** 
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exécuter par des Danfeiirs qui lui obeïfloîent, 
& qui ofoient auflt peu faire un pas de dan- 
fe , lorfqu'il le leur avoît défendu , que man- 
quer à faire le gefte qu'ils dévoient faire, & 
à le faire encore dans le teins prefcrit. Il 
etoit facile , en voyant exécuter ces datife^, 
de comprendre comment la mefure pouvoit 
régler le gefte fur les Théâtres des Anciens. 
*t.*hoiiime de génîe dont je viens de parler, 
nvoit conçu par la feulé force de fon imagi- 
nation, que le fpcdacle pouvoit tirer du pa- 
thétique, même de Padîon muette des chœurs, 
car je ne pcnfe pas que cette idée lui lïit ve- 
nue par la voye des écrits des Anciens ^ dont 
les paflages qui regardent la danfe des choeurs, 
n'âfvoîent pas encore été entendus > comme 
nous venons de les expliquer* 

Lullî faifoît une fî grand attention:' fur Içs 
ballets dont îl s^agît ici , qu'il fe fenj^oit, pour 
lescompôferj d*un maître de daufè particu- 
lier^ nommé d*Olîvet. Ce fut luî^ & non 
pas des Broflès ou' Beauchamps^ dont Lulli 
le fervoit pour les ballets ordinaires^ qui coiii- 
poia \tt ballets de la pompe funèbre de Pfy- 
ché & de celle d*Alcefte. Ce' fut encore 
d*01ivet qui fit le ballet desvîeillards'deTli|- 
fée, des fonges funeftes d'Atj^s 6i desTrcm- 
bleursf dlfis, Ce dernier étoit compofë uni- 
que- 
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quement des geftes tk des demondr^tions de 
gens que le fkoid faifit. Il n'y entroit point 
un feul pas de notre danfe ordinaire. On 
remarquera encore que ces ballets qui plu- 
rent dans le tems, etoient exécutes .par des 
Danfeurs très «* novices dans le métier que 
Lulli leur faiibit faire. Je reviens à mon 
fujct. • 



SECTION XV. 

ObfervationT concernant la manière dont les 
pièces Dramatiques • étaient refréj entées 
fur le Théâtre des Anciens. De lafajjion 
que Us Grecs Cf les Romains avoientpour 
le Théâtre 9 i^ de l étude que les Aéleurs 
faif oient de leur art, i^ des récompenjes 
qui leurétoient données^ 

T imagination ne fupplée pas au fentiment. 
" JV.i;i(i comme nous n'avons pas vu re- 
}rcfenter des pièces de théâtre , dans lefquel- 
. es un A(Seur récitoit, tandis qu'un autre fai- 
:oit des geflts, je crois que nous aurions tort 
de louer, & encore plus de tort de blâmer 
décifi veulent le partage de la déclamation que 
faifoient les Ancien^» J'ai déjà dit^poiurquoi 
3 l'on 

^ D.gitizedby^^OOgle 
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l'on n*y fèntoitpas le ridlËik que nous y con- 
cevons d'abord. Nousîgnorons encore quels . 
agre'mcns les cîrconftances & l'habîletc des 
Adeurs' pou voient prêter à ce fpcAacle. Plu- 
fieurs Sa vans du Nord, qui, fur la foi d*iine 
expofition, avoient décîcfés que nos Opéra ne 
pouvoient être qu'un fpeAacle ridicule, & 
propre feulement pouramufer des enfans, ont 
changé a avis après en avoir vu quelques re- 
préfentations. L'expérience les avoît con- 
vaincus de ce qu'elle foule peut perfuader, 
c'eft qu'une inere qui pleure en mufique la 
perte de fes enfans, ne laiffe point d'être un 
pcrfonnagel capable d'attendrir & de toucher 
ferieufement. 

Les Marionnettes où la déclamation eft par- 
tagée, nods amufent, quoique l'adion n'y 
foit exécutée que par une èfpéce d'automate. 
Il ne faut pas dire que ce fpedacle puérile 
nous divertit, parce que le ridicule de l'exé- 
cution s'y trouve parfaitement bien- nfford 
avec le ridicule du fujct. L'Opéra des Batai- 
boches, de Imvention de la Grille, & qui 
fut établi à Paris vers Tannée 1674, attira 
tout le monde durant deux hyvei%; & cefpe- 
étaclc étoit un Opéra ordinaire, avec la dif- 
férence que la partie de l'adion s'exécutoit 
par une gmnde Marionnette, qui faiibit fur 

le 
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le théâtre les geftes convenables aux récits 
que chantoit un MuHcien, dont la voix fbr« 
toit par laie ouverture ménagée dans le plan-: 
cher de }a £:ène. J'ai vu en Italie des Opéra 
repréfente's de cette manière, & perfonne ne 
les trouvoit un fpedVaclc ridiaile. Les Operà 
qn*iin Cardinal âluftre fe plaifbit a faire exé« 
aiter de cette maniere-là, quand il étoit en- 
core jeune, plaifoient même beaucoup, par- 
ce que les Marionnettes qui avoient près do 
quatre pieds de hauteur, approchoient du 
naturel. Qui nous peut déterininer à croire 
que ces mêmes fpe<5hcles aurôient d^lu , fi 
des Ailleurs excellens, <Sc que nous euffion» 
été déjà dans Thabitudede voir jouer ayecun 
mafque, avoient bien exécuté la partie de la 
gediculation qii^une Marionnette ne pouvoit 
qu'exécuter très-iiial. 

* La conduite & les écrits des Romains font 
un afièz bon témoignage qu'ils n'étoient pas 
un peuple d'infenfés. Lorfque les Romains 
fe déterminèrent pour le genre de la décla- 
mation, où le gefle & la prononciation s'exé« 
cutoient fouvent par des Ââeurs diiférens; 
ils connoiffôient depuis plus de iîx-vingt ans 
la manière naturelle de réciter qui eft la nô- 
tre. Us la quittèrent cependant pour Ta^itre 
bien plus comp9fée» 

O 4 r J>'all- 



*48 Réflexions critiqufs ' 

D'ailleurs la depenfc iminenfe que les Grecs 
& les Romains faifoiènt poqr la repréfenta- 
tiou des pièces dramatiques , nous eft un bon 
garant de Tattention qu'ils y donnoient Or 
cette attention continuée durant huit cens ans 
(les théâtres furent encore ouverts à Rome 
durant huit fîecles après ravanfurc de Livius 
Andronicus,) n*auroit-elle pas été fuffi(àute 
pour|déf^bufer les Romains ae Tufage dépar- 
tager la déclamation, entre deux A<3eurs , lî 
cet ufage eut été aullî mauvais qu*on eft porté 
à k croire par im premier mouvement. Il 
iaut donc ie défier de ce premier mouvement, 
autant que les perfonnes fàges fe défient de 
celui qui porte à défapprouvcr d*ahord les;, 
modea & les coutumes des pays étrangers. 

La repréfentation de trois Tragédies de 
Sophocle, coûta plus aux Athéniens que la 
guerre du Péloponefe, On fait les dépeniès 
immenfes des Romains pour élever des théâ- 
tres, des amphithéâtres de des oirqq/es, me* 
me dans Jes villes des Provinces, Quelques- 
uns de ces bâtiawis qui fubfiftent encore dans 
leur entier, font les nionu'nens les plus pré* 
çieux de JArchite<3;ure antique. On admire 
même les ruines de ceux qui font tombés. 
L'Hiftoire Romaine eft encore remplie défait^ 
qui prouvent la pafliou démefurçe. du peuple 
• ;. pour 

-^' DigitizedbyV^OOQlC 
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pour Içs fpcdacles, & que les Princes &' les. 
particuliers faifoient des frais immenfès pour 
la contenter. Je ne parferai donc ici que du 
payement des Acftcurs, Macrobe ditqu'Ae» 
foprn, oâ célèbre Comédien tragique, dont 
nous avons de'ja parlé, & le contemporain de 
Cicéron, laiffa en mourant à ce fils, dont Ho* 
race ^ Pline ( *) font mention comme d*un 
fameux diffipatcur, une fucceffion de cîhq 
millions qu'il avoit amafles à jou» ia^Comé* 
di€. On lît*dans l'Hiftoire de Pline, que le 
Comédien Itofcius, l'ami de Cicécon, avait 
par an plus de cent mille francs de gages (**)'. 
Qufppe cum fam apud majores nofiros Rojcim 
hifirio feft&rtimn quingmta millia ahHuamg* 
ritajfe froâatttr. Il faut même qu'on eût 
augmenté les appointemens de Rolcius depuis 
le teana où Tétat que Pline avoit vuvfxitdrefle^ 
puifque Macrobe dit que notre Comédîfcntou^ 
choit des deniers publics, près de neuf cent 
francs par. jour, & que cette fomme étoitpout 
lui feuL II n*en partageoit rien avec fa troupe. 
Tanta fuit gruitia^ ut mercvdcm dtumam de 
fîAHco ntille^ denariàs Jim gregalibuf fslus^ 
acceferit (***), 

0^5 / L*Orai* 

C*) Horat, Sât. L a, c, 10. Plîn, 1. 10, " 

(rO Plin. 1. 7. c. 39. 

(***) Macrob. Sacum. 1. 2. c. 10, 
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' L*braifdn que Gicéron prononça pour ce 
mémeRoicius, juftifie bien le rapport de Pli- 
ne & celui de Macrobe. Le principal incidcat 
du procès qu'a voit Rofcius, rouloit fur un cfcla- 
• ve qVon prctendoitqueFanniusavolt remis à 
Rokius, afin qu'il lui enfeignâtà jouer la Co- 
médie : après quoi Rofcins & Fannius dévoient 
vendre cet Efclave pour en partager le prix. 
Cicéron ne tombe pas d'accord de tette focie- 
te, & il prétend que Panurgus, c'eft le nom de 
TEfclave, dcvoit être fen/c appartenir en en- 
tier àRofclusqui Pavoit iaftruit, parce que la 
valeur du Comédien cxcedoit de bien loin la 
valeur delà perfonne de TEfclave. La perfbn- 
ne dePanurgus, ajoute Cicéron, ne vaut pas 
trente piftoles , mais TEleve de Rofcius vaut 
vingt mille écus. Quand TEfclave de Fan- 
nius n'auroit pas pu gagner dix-huit fols par 
jour, le Comédien inftruit par Rofcius, pou- 
voit gagner dix-huit piflolcs. Croîrez-vous, 
dit Cicéron dans un autre endroit, qu'un hom- 
me aaffidéfîntérefTé que Rofcius, veuille s'ap- 
proprier, aux dépéris de fon honneur un Efcù- 
ve de trente piiloles, lui qui depuis douze ans 
joue la Comédie pour rien, & qui par cette 
généroiîté, a manqué de gagner deux mil- 
lions. Je n'apprétie pas trop haut, ajoute; Ci- 
céron , le falaire que Rofcius a'uroh reçu. Du 

moins 
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indns lui atiroit-on donne ce qu'on donne à 
Dyonifia. Nous avons déjà parie de cette 
Adrice. Voilà comment la République Ro«- 
maine payoit les gens de théâtre. Macrt>be (*) 
dit que Jules Céiàr donna vingt mille ecûs à 
Laberius, pour engager ce Poète à jouer lui- 
même dans une pièce qu*il avoit compofée* 
Nous* trouverions bien d^^utres profufions fous 
les autres Empereurs. Enfin TEmpereur 
Marc-Aurele (**), qui fouvent eft oefigne- 
par la-dénomination aÂntonin lePhilofophe, 
ordonna que les Ââeurs qui jaueroient danr 
les fpeélacles que. certains MagiArats ét&ient 
ténus de donner au peuple, nepourroient 
point exiger plus de cinq pièces d*or par rc- 
préfentation , & que celui qui en faiioit lea 
frais, ne pourroit pas leur donner plus dq^ 
double. Ges pièces dor étoient à peu près 
de la valeur de nos Louis de trente au marc, 
& qui ont cours pour vingt -quatre francs, 
Tite-Live finit fa diflertation fur Torigine & 
le progrès des repréfèhtations théâtrales à Ro- 
me, par dire qu'un divertiflement, dont les 
comoaenceuiens avoient été peu de chofe, 
étoit dégénéré en des Ipedacles fî magnifi- 
ques & il foinptueux, que les Royaumes les 

plus 

■(*) Macr. Sat. 1.*. c. 7. 
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plus riches auroient eu peine à en fbutenif la 
aepenfè (*). Quam ah fano initio res in 
banc vcl ofulcntis regnis vix toUrabilffm in^ 
faniatn venerit. Corame les Romains étoient 
la plupart devenus eux*mémes des Déclama- 
tcurs & des Faifeurs de geftes, on ne doit 
pas être étonné qu'ils fifTent un fi grand cas 
des gens de théâtre, Séneque le peré dit dans 
. Tavant propos du premier] livre de fes Con- 
toyerfes : Que les jeunçs gens de ioo^ ttras 
faifoient leur plus férieufe occupation de ces 
deux arts. Malarum rerum inàuftria inva- 
fit animof. Cantandi Jaltandique nunc oh" 
fcé^na fiudia effaminaior tençnt^ 

Le mal ne fît qu'allfer en augmentant. Am- 
mîen Marcéllin qui vivoit fous le règne de 
Conftaatiiî le Grand, écrit; „Dans com- 
,,bien peu dç no^ maifons cult!ve-t'on en- 
,>core les arts libéraux.^ On n*y entend 
„plus que chanter <îc jouer des inftruraens, 
,sOn y fait vçnir, au lieu d*un Pfailofophe; 
„un Chantre; & au lieu d*un Orateur, un 
,, ProfefTeur dans les arts qui fervent au théâtre. 
,s On ferme les Bibliothèques, comme on ferme 
„ les tombeaux, pour toujours, &, l*on ne fongc , 
„qu*à faire faire des .hidrauliqiies, des lyreîi 
i, énormes , des flûtes de toutçs elpéces & tous 

„les 

(*) Tit. Liv. hift, lib. 7. ^ . T ' 
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j^les inftruniens qui fervent à re'gler les ge* 
^ ftes des Adeurs. " Quod cum itafit > fai^ 
ca ^hmus Jludiorum fer Us cultibus antea ce» 
lebrata, nunc ludibriU ignaviœ torr entes 
extmdant^ vocalifono^ ferjlabili timtitu fi^ 
dium tefukantes. Denique pro Pbilofopho^ 
Caniar^ £5* in locum Oratoris^ Dollar ar- 
tium ludicfarum accitur^ £5* Bibliothecis 
fêpulchtorum ritu in perpetuum claufis^ fa* 
Mcantûr hydraulica tS lyra in Jpeciem Car- 
pentorum ingentes^ tibiaque £5* hijlrimici 
geftus inftrumenta non kina, ( ♦ ) 

Je dois avertir le ledeur^ qu'en évaluant 
la monnoîe Romaine par notre monnoie dé 
compte, je n'ai pas fuivi le calcul de Bude» 
quoique ce calcul fut juAc» lorfquece (avant 
homme le fît. Mais le même marc d'argent 
qui ne valoit pas douze francs , monnoie de 
compte, quand Bbdé écri voit (**), valoit 
fbixante francs au coin qui avoit cours, 
quand cette detnîere évaluation a été faîte.(***) 
C'eft à quoi ceux qui traduisent, ou qui 
commentent les Auteurs anciens, doivent 
avoir égard,. aufll-»bicn qu*à évaluer la fom« 
me dont parle leur Auteur^ métail par Aé^ 

tail, 
. •(♦) Âmm. MarcelL hift. Ub. 14* 

(**) Sous François L 

(♦**) En I7i«. n T 
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tail , parce que la proportion entre Tor et 
Targent, n*cft plus la même, à beaucoup 
près , qu elle Tetoit du tems de la Républi- 
que Romaine. Dix onces d^argent fin pa- 
yoient alors une once d*or fin ; & pour pa- 
yer aujourd'hui en France une once d*or fin^ 
i\ faut donner près de quinze onces d'argent 
fin. Il y a même plufieurs Etats en Europe 
oïl Tor eft encore plus cher. 

^ Enfin il me paroît ralfolmable de juger 
du progrès qu'une , certaine nation pouvoit 
avoir fait dans les arts qui ne laifTent point 
de monument durable fur lequel on puiflê 
afTeoir ime decifion folide, par lé progrès 
que cette même nation avoit fait dans ces 
arts qui laifTent de tels monumens. Or les 
monumens de la Poë'fie, de Tart Oratoire, 
de la. Peinture, de la Sculpture & de l'Ar- 
chitedure des Anciens qui nous font demeii« 
ré^^ font connoître que les Ândens étoient 
très-habiles dans tous ces art&, & qu'ils les 
avoient portels à une grande perfe<fHon. 
Puifqu'il nous en faut tenir au préjuge fur 
leur habileté dans l'art des repréfèntations 
théâtrales; ce préjugé ne doit-il point être' 
qu'ils y réuflifToient, & que nous donneripns 
à ces repréfèntations, fi nous les vo3noiis, 
les mêmes louanges que nous donnons à 
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leofs bâtimens , à leurs flatiies & à leurs 
écrits. 

Ne pouvons-nous pas même tirer de Te», 
cellence des poënies des Anciens un préjugé 
fur le mérite de leurs Adeurs? Ne lavons- 
nous pas encore par les conjeâures les plus 
certaines, que ces A(Seui"s dévoient être ex- 
celljeins; L3 plupart étoient nés dans la con- 
dition d'Efclav^, & fouillis par confequènt 
dès Tenfance à faire un apprentiflage auifi 
long & auflî rigoureux que leurs Patrons le 
jugeoient à propos. Ils ëtoient encore, al^ 
furés de devenir un jour libres , opulens & 
confideres , Vils fe rendoient habiles. En 
Grèce h^ Comédiens illuftres étoient réputés 
des pcrfonnages, & Ton y a vu même des 
Ambafladeurs & des Mîniftres d'Etat tirés 
de cette profellîon. Quoique {^) les Loix 
Romaines euifent exclu la plupart des gens 
de théâtre de l'état de Citoyen, on avoît 
néamnoins à Rome beaucoup de confîdéra- 
tion pour eux , & nous en citerons tantôt de 
bonnes preuves. Us y faifoient impuné- , 
ment les importans, du moins autant que^ 
les Eunuques qui , chantent aujourd'hui eoi 
Italie* 

Nous 

(*) Lîv. hift. lib. î4. Aag.deCivit.Ll,c. n. 
Am. auv. Gen. Ub. 7. 
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. Nous làvatfs par des faits .quç l'apprentît 
J&ge des gens de théâtre qu'on choififlbk ap- 
paremiiient avec de la dilpofîtion à reuffir^ 
étoit un apprentiflage très4ong. Suivait le 
récit de Ciceron , ceux qui jouoient des Tra- 
gédies ^s'cxerçoient des années entières avant 
que de monter fur le théâtre. Ils faifoient 
même une partie de leur apprentilTage. en 
déclamant affis, afin qu'ils y trouvaient en- 
fuite plus de facilité à déclamer iur le théâtre 
pîwls parloîent debout Quand on eft ac* 
coutume une fois à faire une chofe plus dif- 
ficile que les fondions ordinaires de fon em- 
ploi j on en remplit mieux. & de meilleure 
grâce ces fondions. Or la poitrine fe trouve 
plus à fon aife dans un homme qui eft de- 
bout , que dans un homme afiîs. 

Voilà pourquoi l'on exerçoît alors lesGla* 

•dîateurs avec dei? armes plus péfantes que les 
armes avec lefquelles ils dévoient combat* 
tre. (*) Difficiliora ènim debent ejfe^ qu^ 
txcr^nt^quojit levius ipfum illud^ in quod 
exercent II faut que les travaux auxquels 
oh nous afTujettit pour nous faire faire un ap* 

^rentiffage» foient plus difficiles que le tra- 
vail dont on veut nous rendre capables.^**) 
. ^.' Gk^ 

. (*) Q^t. 1. tî. C.I. 
(**) Seneq.controv. l4« n^^^i. 
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Gladiatores graviorihus armis dijcunt, quant 
pug?ia?it'^ dit Séneqne le père. 

Les grands Adeiirs n'auroient pas voulu 
prononcer un mot -le matîri, avant que d'ar 
voir, pour s^expriinef ainfi , de'veloppé mé- 
thodiquement leur voix , en la faifànt fortir 
peu à peu , & en lui donnant leflbr comme 
par degré, «fin de ïie pas offenfer les orga^ 
nés en les déployant précipitamment & avec 
violence. Ils obfervoient même de fe tenir 
couches durant cet exercice. Après avoir 
joué,' ils.s'affeyoient; &, dans cette poftiire 
ils replioient, pourainfi dire, les orgianes de 
leur voix, en refpirant fur le ton le plus 
haut oïl ils fufîènt montés en déclamant , & 
en reipirant enfuite fucceffivement fur tous 
les autres tons, jufquli ce quils fuflent enfin 
parvenus au ton le plus bas oîi ils fuffent 
defçendus* Quelque* avantage que l'élo- 
quence procurât à Rome, quelque luftfe 
qu'une belle voix donne à l'éloquence , Ci- 
céron ne veut pas qu*un Orateur fe rende 
l'efclave de fa voix, ainfî que le faifoicnt ces 
Comédiens. Me autore (*) nemo dicendi 
ftudioJUf Gracorum ^ Tragœdotum more 
voci ferviet^ qui 0* annos complures*Jedentes 

• decla- 
(*) Cîc. de Orat, lib. pritn. 

lime ni . R 
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declamitant ^ iS^ quotidic^amequam promis 
ci^ty voccm cubantes finfim excitam: eam- 
dem cum egerint^ ab acuti£imo fano ufqtic 
ad gravijjimum Jonum reeoUigunt. Il paroît 
néanmoins,' que peu de teins après la mort 
de Cicéron, lequel Sencque le père avoit 
pu voir, à ce qu'il dit lui-même, les Ora- 
teurs Romains mcttoicnt en ufage, pour 
conferver leur voix, les pratiques les plus 
fupcrftitieufes des A<5eurs. Seneque écrit 
donc comme une chofe rare , en parlant de 
Porcins Latro, un Orateur fon compatriote, 
fbn ami & ion camarade d!e'tude: Que ce 
Pprcius qui avoit e'té élevé en Efpagne , & 
qui étolt accoûtiuné à k vie fobre & labo- 
rieufè qu*on menoit encore dans les Provin- 
ces , ne faifoit aucun remède pour confervct 
fa voix , qu'il n'obfervoit pas la pratiqt^ de 
la déployer méthodiquement , depuis le ton 
le plus haut jufqu'au plus bas^ & de la re- 
plier de ménie. Nil vocis caufa facere ( * } , 
. non i liant pcr gradus paulàtim ah into ufquc 
ad fummum perducerc y nô^ rurfus a fumma 
contentione paribus * intervaUis dejcendere^ 
non judorcm iinHione difcutere. 
• Perfe, lorfqu'il parle de deux qui fè dif- 
pofent à haranguer, ou à réciter quelque 
* . . chofe 

(*) Seneq. Controv, lib. prim. 
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chofe en public, met au nombre des pre^ 
cautions, qu ils' prennent , celle de fe laji^er 
la gorge avec quelque conîpofition faite ex- 
près. 

Grande aliquidy quoJ puhno amffhe pralargus 

anhelet: 
Scilicet bac populo: pexujque togaquè recenti^ 

Uquido cum plafmate gttttur 

Mobile conlueris, (*). ' 
> 
Ariftote (**) avoitdît Ta même chofe qnç 
Ciccron, fur les foins que les Adeurs, & 
Ceux qui chantaient dans les. chœurs, appor- 
toient pour conièrver le ir voix. Apulée 
nous apprend encore que les Adeurs dé Tra- 
gédie déclamoient tous les jours quelque 
chôfe, afin quç leurs organes ne s*enrouiI- 
laflTent pas, pour ainfî. dire. (*♦*) Defuetu-^ 
do omnibur figritiam , pigritia veternum 
parit. Tragœdi adeo , ni quotidie procla- 
. ment y claritudo art^riis objokfcit. Igitur 
itidentidem boando purgànt ravitn^ 

Les écrits des Anciens Ibnt remplis de 
fak&^ui prouvent que leur attention fur tout 
ee qui pouvoit feryir à fortifier, ou bien à 
R 2 embel- 

(*) Perf. Sar. pr. 
(**) Arilh Prov. lib. 10. 
(*»*) Flor. lib. 2. 
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embellir Id voix, âlloît jufqifà la fiiperft-U 
tion. Ou peut voir dans, le trpifiéme cha- 
pitre de' 1 onzième livre .de Quintîlîen , que 
par rapport à tout genre d'éloquence,' les 
Anciens avoient fait de profondes réflexions 
fur la nature de la voix humaine,^ & fur 
toutes les pratiques propres à la. fortifier en 
Texerçan^ L-art d'enfeigner a fortifier & à 
ménager fa voix^ devint même une profet 
** fîon particulière. Pline indique dans dij9K- 
rens endroits de fon hiftoire une vingtaine 
dé plantes, de fpecifiqueSç ou de réceptes 
propres à fortifier la voix. Ce foin faifoit 
une partie des occupations férièules de tou- 
tes les pérfonnes qui parloient, ou qui réci- 
tôient en public. Je ne citerai ici que Né- 
ron, cet homme de théâtre à qui les Dieux 
trouvèrent bon de donner le mo^de à gou- 
verner.* Pline rapporte que ce Prince fût 
Tauteur d*urie nouvelle méthode pour fe for- 
tifier. Iji voix. Elle coiififlûit à déclamer de 
toute fa *force en * portant une lampe de 
plomb fur la poitrine. (*) Ntro quoniam 
ita diis placuit frinc&pSy lamina feBori 
impqfita Jub ea.Cantica exclamans akndis 
vociiuf demonjiravit ratiomm. • Suétone 
ajoute même quelques particularités âffcz cut 

fieufes, 
(*) Pline lib. 39, cap. 3. 
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ricufes, an récit de Pline. Après avoir parlé 
du régime dont on ufoit, & des re^nédcs 
dont on fefervoit pour avoir la voixplus belle, 
il raconte que Ne'ron , après qu*ii tut de re- 
tour de fon voyage de la Grèce, avoit tant 
d'attention à fa voix, qu*il faifoit beaucoup 
de remèdes afin de la conferver; & que 
pour 1 épargner il ne voulut plus, lorfqu'il 
faifoit une revue des troupes, appeller, fui- 
vant Tufage des Komains, chaque foldat 
par Ton nom. Il les faifoit appeller par ce 
domeflîque que les Romains tenoient auprès 
de leurs perfonnes, pour parler poiur .eux 
dans leà occafîons où il-falldit parler haut, 
afin dé fe faire entendre. IJec eorum quid» 
'éjpîam omittere-^ qua gêner i s ejus artifices^ 
vel confervanda vocis caufa vel augenda 
faBitarenî. Sed ^ flumbeam cartham fu- 
prius -peUore fuftinere i^ clijlere votnituque 
■purgarij f^ abftinere fomis cibifque offi^ 
cientibus. Aç pojl hdc tantum abfuit a rè^ 
nùttendo laxandoque Jludio ^ ut çonjerva^da 
vocis gratta neque milites unquam^ nifi alio 
verba pronunciante ^ appellaret. De tout 
tems t;n peu de vifion fut Tappanage des 
•|rçns de théâtre. Mais les vifions même 
3e Néron & de fes pareils, montrent en 
)|uelle confidération tous les arts oii la beauté 

K. 3 ^edby'^bogie ^^ 



203 Réflexions critiques 

de la voîx eft d*un grand, avantage, fe trou- 
voient dans, ces tems-là. 



SECTION XVI. 

Des Pantomimes , ou des AHeuri quijouoienf 
fans parler. ^ 

T es Anciens, non-contens d'avoîr- rediiif 
■*-' la mufique hypocridqne ou J*art du gefte 
en méthode, Tavoicnt tellement perfecîlioii- 
né, qu'il fe tcbuva« des Çome'diens qui. oie* 
rent entreprendre de jouer toutes fortes de 
pièces de théâtre , fans rien prononcer: Ce 
furent les Pnntoniimes qui exprimoient tout 
ce quils vouloient dire avec les geftes qtfen- 
feignoit Tart de la Saltatioju Ed-ce une 
raifon pour Venus de s'appaifer, dit Arnobe 
dans fon ouvrage contre les fuperftitions des 
paycns , - qu'un Pantomime ait repréfentc 
Adonis, en fe fcrvant des geftes qu'enfeigne 
Tnrt de la danfé? (*) Obliteràbit offefifam 
Venus ^ Ji: Adonis in habitu.geftum agerevi^ 
derit faltatoriis in motihus Pantomimum?' 
Cétoit donc fans, parler que les Pantomimes 

fc 
(*) Arnob. adverf, Gent. lib.z^By Google 
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fê faifoient entendre communément ft* 
ftriones (*) quafdam in theatro fabulas Jt- 
ne verbis Jaltando , fleruntqu'e aperiunt t$ 
exfionunt. . Les Hiftrions •nous exppfent , ils 
nous font entendre une Fable ordinairement 
fans parler. 

En effet, il femble, en lifant Lucien (**), 
qu'on chantoit quelquefois le lujet que le 
Pantomime executoit; mais il eft auflî con- 
fiant par plufièurs paflages que je citerai plu?, 
bas , que le Bîantomime f epreTentoit fouvent, 
fans- que perfbnne chantât ou prononçât , \z% 
vers des fcènes qu'il déclamoit en fon jeu 
muet. Le nom de Pantoinimes qui fîgnifie 
imitateur de tout, étoit donné à cette efpéce 
de Comédiens, apparemment parce qu'ils 
îmitoicnt, & parce qu'ils expliquoient tou- 
tes fortes de fujets avec leur geftc. Nous 
allons voir que non-fculcmcnt le Pantomime 
rçpcéfentoit quelquefois un perfonnage, com- 
me le faifoient les autres Comédiens; mais 
qu'il peignoit quelquefois, .qu'il décrivoit 
avec fon gefte l'adion de plufièurs perfon- 
nages. Par exemple, fi quelquefois on 
partageoit entre deux PaMtomimes la fcèiie 
de Mercure <SC' de Sofie dans la Comédie 
R 4 d'Am- 

(♦) Aug. de Magift. 
(**) Lucian. de Orch. n \ 
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d'Amphitrîon ; fi quelquefois im* Âdeur y 
jouoit le rôle de Sôfie, & un autre Adeur 
le rôle de Mercure, qiielquefois àuflî le mé- 
mo Acteur jouoit les deux rôles , tijl faiiànt 
alternativement le perfonnage de M3:cure& 
le perfonnage de Sofie. 

Nous avons dit ci-deflus que Tart du ge- 
fte étoit corapofé de geftes naturels & de 
geftcs d'iriftitution. • On peut bien. croire 
que les Pantomimes le fcrvoient des uns & 
des autres, .& qu'As navôjent pas «ncorc 
trop de moyens pour fe faire entendre. 
Auflî, comme le dit Saint Auguflin, tous 
les mouvernçns d'un Pantoniime.fignifioient 
quelque chofc. Tous les geftes etoicnt des* 
phrafes, poiir ainfi dire*, ' mais feulement 
pour ceux qui en a voient la clef. ,(*) -Hf- 
ftrïones omnium membrorum motibur dant 
Jtgna quadam fcientibus^ CT cum ocuUs ebrum 
fabulantur^ 

Comme les Pantomimes employoient plu- 
lîéurs geftes d*inftitutlon dont la lignifica- 
tion étoit arbitraire , il falloit dii moins «tre 
habitué à les entendre, pour, ne rien perdre 
de tout ce qu'ils vpuloient dire. En eJ0Eet, 
Saint Auguftin nîous apprend dans le^ même 
livre qui vient d'être cité, que lorfque les 
^ Pau- 

(*)S.Aug,aeDoar.Chr.l,:^^^^^ 



fur la Voèfie iS fur la Peinture. 265 

Pantomiines curent commence à jouer fur 
le théâtre de Carthage, il fallut durant long- 
tcnis que le Crieur publie inftruisît le peu- 
ple à haùtç voix du fujet qu'ils alloient repré- 
fènter avec Jeur jeu muet. Même encore 
aujourd'hui, ajoute ce Père, il y a des vieil- 
lards qui fe fouvîennent, à ce qu'ils m'ont 
dit, d'avoir vu pratiquer cet ufage. D'aiU 
leurs nous voyoïis que ceux qui ne font pas 
initiés aux iiiyfteres de ces fpedades , n'en- 
tendent guéres ce que les Pantomimes veulent 
dire , à moins que celui auprès de qui ils 
font placés, ne le leur explique. Pritnis 
umporibus faltante Pantomimo j praco pro- 
nuniiabat populis Carthaginis , quodfaltator 
vellet inîelligL Quod adhuc multi memine' 
runt fcnes^ quorum relatu hacfolemur audù 
re. Quod ideo credendum eji ^ quia nunc 
quoquc^Ji quis talium nugaruni' imperitus 
intraveritj nifi ei dicatur ab altéro^ quid 
illi motus fignificent ^ frujlra intentus eft. 
Mais Tufage-apprenoit à entendre Je langage . 
muet. des Pantomimes à ceux qui ne Tavoient 
pas étudié par n^éthodc, à peu près comme 
il apprend la lignification de tous, les mots 
d'une langue étrangère, . dont on fait déjà 
plufieurs termes, quand on vit au milieu 
d'un peuple qui parle cette JangUeJà. Le 

y^ 5 Dgtzedby'^OOgle*^^^ 
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mot qu'on fait, fait deviner le mot qu*on 
ne fait pas, & celui-là fait à fôn touF de* 
vîner un autre mot. Quand on avoit une 
fois Tintelligence de ce langage,» les geftes 
qu'on connoiïToit, faifofent deviner les nou- 
veaux gefles que les Pantomimes inventoient, 
fuivaht les apparences, de tems en tems, & 
ces geftes fervoient dans la fuite pour en de- 
viner encore de plus nouveaux. 

" Le Poème de Sidonius Appollînaris, qui 
a pour titre, Narbonne^ & qui eft adrefle 
à Confentius citoj^en de cette ville-là, fait 
foi que plufieurs Pantomimes joiioient leurs 
pièces fans prononcer un feu! mot. Sido- 
nius y dît à fon ami : „ Lorfqu'après avoir 
„• termine vos affaires, vous alliez vous dc- 
„ laffcr au théâtre , tous les Comédiens trem- 
,,'bloient devant vous. Il fembloît qu'ils 
^ duflent jouer devant Appollon & les neuf 
„Mufes, Vous étiez^ d'abord au fait de ce 
„que Caràmalus & Phabaton reJ)réfentoient, 
„fans prononcer un parole, çn fe faîTant 
„ entendre par un gefte parlant; ponrainfi 
„dire; ÔC en s*exprimant tantôt d*un fignc 
,j de tête, tantôt de la main, & tantôt par 
„ un autre 'mouvement du corps. Vous fa- 
„viez d*abdrd fi c'étoit Jafon , Thyeftc, ou 
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„quelqu'aiitre perfonnngc qrfils vouloient 

„repréfentcr." 

Qoram te Caramslus. aut Pbaiaton 

Cîmfis faucibus & toquent e geftu , 

NutUy crure^ genu , manu^ rotatUj &c. (*) 

Ce Caramalus &<:eP*habaton étoîent, com- 
me nous l'apprend le Perc Sirmond dans fe$ 
notes fur (**) Sidonius, deux Pantomimes 
illûftres, & dont il eft fait mention dans les 
lettres d'Ariftenetc & dans Leontius le Sco- 
laftique. Le Commentateur de Sidonius 
rapporte même à ce fujet TEpigramme an- 
cienne qu'on va lire , & dont on ne œimoît 
point TAuteur: 

Tôt linguay'quot membra vîro^ mirabilis eft 



ars. 



Qua faeit articulas ^ ore fitente loqui. 

Tous les membres du corps d'un Pantomime 
font autant de langues , à i*aide de defquel- 
leç il parle fans ouvrir la bouche. 

On conçoit bien comment les Pantomimes 
pouvoient venir à bout de décrire intelligî- 
blementilne a<5lion, '& de domier à cnten- • 

dre 

(*) SïSiqn. Car. 13. Vers \6%. 

(**) Sirm.înnot. ad Sédon. p. i fjigoogle 
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dre par le gefte , les mots pris dans le fens 
propre, comme le ciel, .la terre, un hom- 
me , &c. auiîî-bîen que les. verbes qui mar- 
3uoîent des aAions^ ou des affeliions. Mais 
ira-fon, comment pouvoient-ils donner à 
entendre les mots pris dans le fens -figuré, 
qui font fi fre'quens dans le ftyle poétique? 
Je répondrai en premier lieu , que le fens de 
la phrafe donnoit quelquefois l'intelligence 
de ces mots pris au fèns figuré. 

En fécond lieu, Macrpbe (*) nous donne 
ridée de la manière .dont les Pantomimes s'y 
prennoicnt , lorlqu*ils avoient quelqu'un de 
ces mots à exprimer. Il raconte quHîlas, 
TEleve & le * concurrent dePylade, qui fut 
Tinventeur de Tart des Pantomimes, comme 
nous râlions dire, exécutoit à fa manière un 
monologue qui finiflbit par ces mots, Aga- 
memnon ie Grand* Hiîas , pour les expri- 
mer, . fit tous les geftes d'un homme qui 
veut mefurer un autre homme plus grand 
que lui. Pykdejai cria du parterre, "mon 
ami, tu fais bien de ton Âgamemnoïi ua 
homme grand, mais tu n'en fait pas un grand 
hoiîlme ! Le peuple voulut que dans l'iiiftaût 
• Pylade joua le même rôle, Auguftc', fous 
le règne de qui cette avanture arriva, aimôit 

mieux 
(*) Macrob. Saturn. a.„s?ea7rGoogle 
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mieux qùç le peuple fut le maître au théâtre que 
dans le champ deMarsXe peuple fiit donc obélj 
<Sc lorfqucPyladç exécuta Tendroit où il a voit re- 
pris fi hautement fonEleve,il repréfenta par foQ 
gefte & par fon attitude .la contenance d*un 
homme plongé dans une profonde médita- 
tion, pour exprimer le càradere propre du 
grand homme. Il n*étoit pas difficile de 
concevoir qu'il vouloit dire parJà qu'un hom- 
me, plus grand homme que les autres, c'étoît 
un homme qui p'enfoit plus profondément 
qu'eux. L'éaiulation étoit fi grande entre 
Pyladc & Bathylle un autre Pantomime, 
qu'Augiiftç, à qui elle donnoît quelquefois 
de rembarras, crut qu'il devoit en- parler à , 
Pylade, & l'exhorter à bien vivre avec fon 
Gonairrent que Mécenas protcgeoit, Pyla- 
de .(*) fe contenta de lui répondre que ce 
qui pouvoit arriver de mieux à TEmpereur, 
c'étoit que le peuple s'occupât de Bathylle & 
de Pylade. On croît bien qu'Augufte ne 
trouva point à propos de répliquer à cette ré- 
ppnfe. 

Parlons de la pcrfonne des Pantomimes. 
L'Auteur 4» Traité i:ontre les fpedacles des 
Anciens, que nous avons dans les Oeuvres 
de Saint Cyprien, définit le Pantomime, un 

mpn- 
(*) Dion.lib. C4. r-^^M^ 
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înonftrc qui n*eft ni homme ni femme, dont 
toutes les manières font plus lafcives que cel- 
. les d aucune courtifanne, & dont l'art con- 
fifte à prononcer avec fon gefte. . Cepen- 
dant, ajoute-t'il, toute la ville fe met en mou- 
vement pour lui», voir, repréfenter, en gefti- 
culant, les infamies de l'antiquité' fabuleufe. 
Hiiic dedecori condi^num dedecus fuper in- 
ducitur ^ homo fraBus omnibus membris ^ cS* 
vir ultra muliebrem moUitiem dijfolutus. 
Cui arf eft v^rba manibus expedire^ i^\prO' 
pter.unum^ nefcio quem^nec virumnec fœmi- 
nam^ commovctur civitasy ut défait entur 
fabulofa antiquitatis libidines, . Il.falloit 
que les j^omainsjfe fuflènt mis en tèt^ que 
Topératiôn qu*on feroit à leurs Pantomimes, 
pour les rendre Eunuques, leur confcrveroit 
dans tout le corps une Ibupléfle que des hom- 
mes ne peuvent avoir. Cette idée, ou, lî 
l'on veut, le caprice faifoît exercer fur les 
enfans qu'on deîlinoit à ce métier, la même 
cruauté qu*on exerce encore dans quelques 
pays fur \qs enfans, dont on ne veut point 
que la voix mue. Saint Cyprien , dans la 
lettre qu il écrivit à Doùat pour lui rendre 
compte des niotifs de la converfidn à la Re- 
ligion Chrétienne , dit que les fpedacles <jui 
iPont une partie du culte des Payens, font 

pleins 
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pleins d'infamie & de barbarie. Après avoir 
cite' les horreurs de ramphîthe'âtre., il ajoute, 
en pariant des Pantomimes, qu'on dégrade 
les mâles de leur fcxe pour les rendre plus 
propres à faire un nje'tîer fi deshonnété , & 
que le maître qui a fu faire reflembler da- 
vantage un homme à une femme, eft celui 
qui pafla pour avoir fait le meilleur difciple. 
Evirantur marct^ omnis honor GT vigorfi* 
xm enervati cùrporis dedccore emoUitur^flus'" 
que illicplacety quisquU virum in fœminam 
magis^frcgeriu Con^bien, dit Tertullîen 
dans fon Traite contre les.fpccSacles, un Pan- 
tomime eft-il obligé dç {ouffrirde maux dans 
fon corps , afin qu'il puiffe devenir un Co* 
médicti ? Qua dmiljue Fntitomimus- à p^e» 
ritia patitur in corpore, ut artifex ejfi 
poftt: • 

En effet, Lucien dit(*). que rîjen n'etoît 
plus difficile que de trouver un bon fujetpour 
faire un Pantomime. Après avoir parlé de 
la taille,. de la loiiplefle, de la legiereté & de 
Toreille qu'il doit avoir, il ajoute, qu'il n'eft 
pas plus difficile dé trouver im vifage à la 
fois doux & ipaje'/Kieux. U veut enfuite qu'on 
enfeigne à cet Acfleur, la mùfiqtie, l'hiftoi- 
re , & je ne fai combien d'autres chofes ca- 
pables 

(*) Lucian. de Orch. • ^ . 
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pables de faire mériter le nom d^hommc de 
lettres à celui qui les auroît apprifes. 

Nous lîfons dans Zozime & dans JSuidas ( * ) , 
que Tart des Pantomimqs naquit àRomeîbus 
Tempire d'Augufte , & c'efl' ce qui fait dire 
à Lucien que Socrate (**)n*avoit vu la danfe 
que dans Ion berceau. Zozime compte me- 
me Tinvention de Tart des Pantomimes par- 
mi les caufes de la corruption des mœurs du 
peuple Romain , & . des malheurs de TEm- 
pire. Nam £5* Pnnt'omimorum faltatio prius 
incagnità , temporibus tir in ufu ejfe cmpiU 
Pj/lade ac Bdtyllo primiè ejus aifiorihus^ i$ 
praterea quadam alia^ qua 7nuJtis hue usquc 
malis cmfam prabuerunt, ' En effet, les 
Romains , comme on va le voir , devinrent 
fous de cette efpéce de Ipedacle. 

Les deux premiers Inftituteurs du nouvel 
art, furent donc Pylade & Batyiie , qi\i ont 
rendu leurs noms.auilî célèbres dans THiftoî- 
re Romaine ^ que le peut êtm dans THifloire 
moderne le nom du Fondateur de quelque 
établiuement quecefoit. . Pylade avoit com- 
pofé fon recueil , de geftes tires , pour m'ex- 
primer ainfi,'des trois Recueils de geftesdont 
nous avons déjà parlé, & qui lervoient pour 

.la 

:X'*):Zoz.hift.lib.pr. 

(**) Lucian. de Orch« 
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Ja Tragédie, pour la Comédie, & pour ce 
Poème dramatique que les Anciens appelloient 
Satyres (*). Pylade avoit nomme l'Italie 
que , Tait du gçlle propre aux Pantomimes. 
Ainiî depuis le teiiis de Pylade îl y eut qua- 
tre recueils de geftes propres au théâtre: 
\Emmvlîe qui fcrvoit à jouer la Tragédie; le 
Cordax qui fervoit pour la Comédie; le Si* 
cinis qui fervoit pour la Satyre; <Sc )l Italique 
qui fervoit pour les pièces exécutées par les 
Pantomimes. Monfieur Calliachy Candiot, 
mort vers Tannée 1708 (**),'.Profefleur en 
Belles -Lettres dans IXJniverfit^ de Padoue, 
prétend que l'art des Pantomimes fût plus 
ancien qu'Augufle , mais il prouve mal fbn 
opinion. Cet Auteur prend pour Tart des 
Pantomimes,. qui confirtoit à réciter une piè- 
ce ou luie fcène fuivie fans parler , ce ijue 
Tite-Live (***) appelle imùtandorumCarmi- 
num aSium^ Tart d exprimer *à ion gré & ar- 
bitrairement en danfanty quelques, pallions, 
art qui étoit certainement plus ancien qu'Au- 
gufte. 

• ' Nous 

(*) Athen. Deîp. 1. pn 

(*♦) De Ludisïcen. c. jp. & ro. 

(***) Tit. Liv.1.7. 

Tome III S. . 
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Nous rapporterons dans la fuite tin pafTa- 

Îje de Seneqiie le père <y.ii avoit pu voir Py- 
adc & Batbyile, dans lequel il eft dit que 
Pylade réi:lIiiloit beaucoup mieux que Ba- 
thylle, dans les fujets tragiques; mais que 
dans les fujets comiques , Bathylle rénfCflbit 
beaucoup mieux que Pylade. Athénée nous 
donne la même idée de ces deux Pantomi- 
mes. Nous trouvons la même remarqua dans 
un grand nombre d'ancien*; Ecrivains. 

Pour dire que les Pantomimes jouoîent 
une pièce, on ài^oit Fabulant fait abant^ mais 
nous en avons déja.expofé les raifons. On 
fe fervoît dans ces repréfentations de flûtes 
d'une efpéce partiailiere, & qu'on appelloit 
Tibia Daclilica (* ) . Apparemment que le 
fon de cette flûte imitoit le fpn de la voix 
humaine mieux que les autres, & de la ma- 
nière dont l'imitent nos flûtes traverfieres. 
Elle enétoit plus propre à jouer le fu jet, c'eft- 
ii-dire , fuivant ma conjé(flùre , le chant noté 
des vers, ou la déclamation qui devoit fe'rc- 
cîter dans les repréfentations ordinaires : car 
on voit par un paflage de Caflîodore rap- 
porté ci-defllis (**) que la flûte Da3ilica 
étoit foiitenue par d'autres inflrumcns qui 

fer- 

(*).Onom. Pol.l. 4. c. 10. 

(**) Caffiod.Epift. 51. 1.4. ^ , 
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fervoient appairenuiient de bafle continue à 
fou chant. . ^ 

Ce qui. paroi tra furprenant, c'eA que ces 
Comédiens qui entreprenoient de repreTenter 
des pîjéces fans parler , ne ponvoient pas s'ai- 
der des niouveniens du. vifage dans leur de'- 
clamation. Qu'on me.perinette cette phrafe. 
Ilfalloit qu ils euflent dé l'expre/Tion de re- 
fte. Mais il eft , . toujours confiant qu'ils 
jouoient mafqués , ainiî que les autres Comé- 
diens. Lucien dit dans fon Traite de la 
Danfe, que le mafque du Pantomime navoit 
pas une bouche béante , comme les mafques 
des Come'diens ordinaires, & qu'il etoitbeâu- 
boup plus agre'able. Macrobe raconte que 
Pylade fe fâcha un jour , qu'il jouoit le rôle 
d'Hercule furieux , de ce que les fpeftateurs 
trouvoient à redire à fon gefte trop outré, 
fuivant leur fentiment. Il leur cria dope, 
après avoir ôté fon mafque: Fous, que vous 
êtes, je repreTente un plus grand fou que 
vous. Macrobe (*) rapporte' encore dans 
le même endroit d'autres traits de ce fameux 
Inftituteur des Pantomimes. 

Il eft à croire que ces Comédiens com- 
mencèrent d'abord par. exécuter , à leur ma- 
nière, les Icènes des Tragédies & desComé- 
S 2 dies, 

(^) Macrob..,Satarn. 1. 2. ^^.4^,^^^^^ 
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dies, qiiî s*appelloîent des cantiques. Je 
fonde cette conjedhire fur deux i-aifons. La 
première , eft que les Ecrivains de Tantîquité, 
qui ont vécu avant Apulée, ne parient point, 
autant qu'il m'en fouyient , de pièces drama- 
tiques exécutées par une troupe de Côilié- 
dieijs Pantomimes. Ils ne font mention 
que de Monologues ou de Cantiques danfés 
par ces Comédiens muets. Nous . trouvons 
même dans Touvrage de Lucien, qui vient 
d'être cité , qu lui étrianger voyant cinq ha- 
bits préparés pour un même Pantomime qui 
devoit jouer fuccefllvement cinq rôles diffé- 
rens , demanda fi la même pcribnne \^ por- 
teroit tous cinq. Il fembl'e qu'il n'y auroit 
pas eu lieu à faire cette queflion, iî Tonavoit 
vu dès lors des troupes de Comédiens Pan- 
tomimes. La féconde raifon , c'eft que vrai- 
lêmblablement la chofe a du arriver ainfî. 
11 aura fallu que les premiers ' Pantomimes, 
pour être goûtés par les fpedateurs, s'en fif- 
îent entendre; & nos Comédiens, pour être 
plus aifément entendus, auront commencé 
par exécuter en déclamation muette, les .plus 
belles fcènes des pièces dramatiques les plus 
connues. S'ilfe formoit.des Pantomimes 
à Paris, ne conçoit-on pas qu'ils débxite- 
roient par exécuter daris leur jeu muet les 

belles 
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belles icènes du Cid & des autres pièces les 
plus connues, en choifllFant celles ou Tadion 
demande que le Comédien prenne plufieurs 
attitudes iîngiJîeres , qu'il fafle plufieurs ge- 
fles faciles à remarquer, & qu'on puifle re- 
comioître aifément, quand on les voit faire 
fams entendre] le diicours dont ils font Tac- 
compagnement naturel. Ils débuteroient, 
par exemple, en repréfentant la fcènç qni iè 
paflè entre Mercure & Sofie^ dans le pre- 
mier A(fte d'Amphitrion. Si les Pantomi- 
ines vouloient exécuter les fcènes de nos 
Opéra , ils dcbuteroient par la dernière fcènc 
du quatHéme Aâe de .Roland, ou ce Héros 
devient furieux. . 

Peut-être fut ce du tems de Lucien tnême 
qu'il fe forma des troupes complettes de Pan- 
tomimes , & qu'ils commencèrent à jouer de» 
pièces fuivies. Apulée qui a pu voir Lucien, 
nous rend un compte exad de là repréfenta- 
tion du Jugement de Paris, faite par une 
troupe de Pantomimes (*). On voit dans 
ce récit curieux que Junon , Pallas & Vénus 

Î)arlerent Tune après l'autre à Paris, & qu'el- 
es lui firent les promefiTes que tout le mon- 
de fait, en s'éxpliquant par des gcftes & par 
S 3 des 

(*) Apul.Met: lib. 10. op.zedbv Google 
I 
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des deiîionftratîons concertées avec les inflm- 
mens qui les accoinpagnoient. Apulée re- 
marque piême plufieurs fois que c'e'toît en. 
gefticulant qu elles fe faifoient entendre «w- 
Vihus^ owgéjlibuf, Apulée dit, en parlant 
de Junbn : Hac puella varias modulas con- 
cinente tibia ^ pr,/e cateris quiet a i^ inaf- 
fectata geftictilatione y niitibus honcftis pa- 
Jlori pollicetur ^ Ji Jibi pramium decoris ad- 
dixijfct^ 15 fefe regnum totiits ^JtA tribu- 
tiiram. Pour Minerve: Mac inquiéta ca- 
pite y oculis in afpeEluvh minacîbus citato 
t5 intorto génère gefticulationis alacer , de-' 
monjlrabat Paridiy fi Jîbi forma ^iïboriam 
^ tràdidijfet y fortem trophaisqiie bellicir in^ 
clytum fuis adminicidis futiirum, Qiiant 
à Vénus : Senfim annutante tapite cœpit 
incedere, mollique tibiarum fono délie atis 
refpondére geflibus^ l5 non mmquam faU 
tare folis oculis, Hac ut primum antc 
confpectuin judicis faHa efl nifu brachto- 
rum poUiceri videbatur^ t^c. Chaque Dé- 
efle a voit encore fa fuite particulière & com- 
pofée de plufieurs Adeurs. 

Coinnie les Pantomimes étoient difpenfes 

de rien prononcer; & comme* ils n*avoient 

. que des geftes à faire , on conçoit aifément 

que toutes leurs démonftrations^ étoient plus 
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vives', & que leur aiflion étoît- beaucoup plus 
\ animée que celle des Come'diens ordinai- 
res. ' Ces derniers ne pouvoient dans les 
Dialogues donner à la gefliculation qu'une 
partie d.e leur attention & de leurs forces, 
parce qu'alors ils parloient eux-mêmes, & 
qu'ils ctoient obligés dans les Monologues 
ou ils ne parloient pas , à faire tomber en 
cadence leur Jeu muet avec la récitation de 
celui qui prononçoit pour eux. Le Pan- 
tomime au . contraire étoit entièrement le 
maître de fon adion , & fon unique foin ' 
ctoit de rendre intelligiblemenj: ce qu'il vou- 
loit exprime»*. Auffi Caflîodore appelle-t'il 
les Pantomimes , des hommes aont les 
mains difertcs avoient , pour ainfi dire , 
iine langue au bout de chaque doigt. Des 
hommes qui parloient en gardant le filen- 
ce, & qui ili voient faire un récit entier 
iàiis ouvrir la bouche. . , Enfin des hou> 
mes que Pplymnie, la Mufe qui préfidoit • 
à la mufiquc, avoit formés, afin de jpon- 
trer qu'il n'étoit pas befoîn d'articuler des 
mots pour faire entendre fa penfée. Ceft 
ainfi qu'il s'en explique dans la lettre qu'il 
écrit au nom de Théodoric Roi des Oftro- 
gots, à Simmaquc Préfet de Rome, pour 
lui ordonner de faire réparer le théâtre de 

S 4 , Pom- . 
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Pompée aux dépens de ce Prince. Caffîo- 
dore , après y avoir parlé des Tragédies & 
des Comédies qui fe repréientoient 'fui: ce 
théâtre , ajoute donc (*); Orchefl:arum lo- 
quacij/ima tnanus, linguoji digiti ^ Jîlentium 
clamoJUm , expojïtio tacita , quant Mufa 
Poljymnia rcperi£e naryatur^ ofiend&is ho^ 
mines pojfefine oris affiaîu vellc^ fmm dccla- 
rare. 

Si Ton en croit Martial &. quelques autres 
Poètes, les Pantomimes faifoierit des iniprcf- 
fions prodîgieufes fur les ipedateurs. On 
fait les vers de Juvenal. 

Chtronotnum Ladam moUi fahante BathyUo 
TuccMy d^c. 

Mais la plupart de ces paflages'font tels qu'on 
ne fauroit les citer même en Latin. D^ail- 
. leurs les Poètes font fu(pe(3:s d'exagération. 
Ainfi contentons-nous de citer les Ecrivains 
en profe. 

Séneque le père qui exerçoit une profef- 
fioti des plus graves qui fuffent de fon tems, 
confefle que fon goût pour les repréfèntations 
des Pantomimes , étoit une véritable pafEon. 
Pour citer ma folie, ce font fes termes, Py- 

lade 

(* ) Variar. Epift, 1. 4- Epift. ju 
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lade n'etoît plus le même Aâeur dans le Co- 
niîqiïe, ni Bathylle dans le tragique. Quand 
Séneque dit ce qu*on . vient de lire , il parle 
de la difficulté qu'il y a de réuflîr dans plu- 
iieurs profeflions (*). Et ut ad morbum 
te. meuin voccm, Pj/lades in Comœdia^ Ba^ 
tJbylluf in Tragœdia multum à Je aberant, 
Lucien dit qu'on pleuroit aux reprcfentations 
des Pantomimes, comme h celles des autres 
Comédies. 

L'art des Pantomimes auroît eu plus de 
peine à réuflîr parmi les Nations Septentrio- 
nales de TEiirope, dont radîon naturelle 
n'eft pas fort éloquente, ni afliz marquée 
pour être reconnue bien facilement, lort 
qu'on la voit fans entendre le difcours dont 
elle doit être l'accompagnement naturel. La 
copie éft toujours moins animée que. font 
original. Mais , comme nous l'avons ob- 
fervc déjà , les converfàtions de toute efpéce 
font plus remplies de démonftrations , elles 
font bien plus parlantes aux yeux, s'il eft 
permis d'iiler de cette expreflïon, en Italie, 
que dans nos contrées. Un Romain qui 
veut bien quitter la gravité de fon maintien 
étudié, & qui laifle agir fa vivacité natu- 
S 5 . relie. 



(*) Seneq. în Çontrov. a. 
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relie , cft fertile en geflcs ; îft eft fécond en 
démonftrations , qui fîgnifîent prcfque au- 
tant que des phrafes entiches. Son a<^on 
rend intelliç^ible bien des choies que notre 
adion ne feroît pas deviner; & fes geftes 
font encore fi inarque's, qu'ils font faciles à 
rcconnoitre lorfqu'on les revoit. Un Ro- 
main qui veut prier en fècret à fon ami, 
d'une affaire importante , ne fe contente pas 
de ne fe point mettre à portée d'être enten* 
du , il a encore la précaution de ne fe point 
mettre à portée detrç vu, craignant avec 
raifon que fes geftes & que les mouve- 
mens de fon yifage ne fîlîent devînor ce qu'il 
va dire. 

On remarquera que la même vivacité d'e- 
Iprit, que le même feu d'imagination,* qui 
(ait faire par un mouvement naturel des ge- 
ftes animés, variés, cxprefïîfs & caraéléri- 
fés, en fait encore comprendre facilement 
la lignification, lorfqu'il >eft queftioh d'en- 
tendre le fens des geftes des autres. On 
entend facilement on Jangage qu'on parle. 
Mais le langage des muets du Grand Sei- 
gneur, que leurs compatriotes n*ont pas" de 
peine à comprendre , ^ qui leur femble un 
langage diftindemènt articulé, ne paroîtroit 
qu'un bourdonnement confus aux peuples du 

, .Nord 
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Nord de TEurope. Joignons à ces remar- 
qués la reflexion qu'on fait ordinairement, 
qu*!l y a des nations dont le naturel eft plus* 
fenfible que celui d'autres nations; & Ton 
n'aura pas de peine à çoii^prendre que des 
Comeyiens qui ne parloient point, puflTent 
toujJier infiniment des Grecs & desRomainSy. 
dont ils imitoiént l'adion naturelle. 

J'alléguerai côitime une efpece de preuve 
de ce que je viens d- avancer, le livre d'un 
Auteur Italien , Giovanni. Bonifacio, inti- . 
tulé, VArte de' ùnui^ ou, l'art de s'expli- 
quer par fignes. On ne voit pas , en lifant 
cet Ouvrage, que fon Auteur ait (5 que les 
Pantomimes des Anciens fe fiflent entendre 
fans parler, cependant la chofe lui a paru 
poflible.. Ccft ce qui lui a.fait cbmpofer 
un volume in-quarto de plus de fix cens pa* 
ges, & divifë en deux Parties. Il enfeighe 
dans la première 4a méthode de dire ce 
qu'on veut par fignès & par geftcs; & il 
montre dans la féconde partie l'utilité de ce 
langage muet. Ce livre fut imprimé à Vi- 
cence en 1616 (*), 

Je reviens aux Auteurs de Tantiquîté qui 
parlent du fuccès des repréfentations' que fai- 
îbient les Pantomimes. 

Lucien 

(*) Chez GrotS. ogtzedbyGoogK 
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Lucien (*) fc déclare liii-même zelepar- 
tifan de Tart des Pantomimes^ & Ton fcnt 
qu'il avoit du plaifir à raconter les faits qui 
pouvoîent faire honneur à cet ait. Il dit 
entre autres chofes , qu*un Philolbphe Cini- 
que traîtoit de badinage puérile l*art de ces 
Comédiens muets, & qu'il le dcfiniflbit un 
Recueil des geftes que la muficjue & l'appa- 
reil de Texécutian faifoient paffer. Mais 
un Pantomime de la Cour de Néron, pour 
montrer à ce Philofophe qu'il avoit tort, 
exécuta devant lui en déclamation muette & 
fans aucun accomp^agnement, les amours de 
Mars & de Vénus. Le Cinique fut obligé 
de tomber d'accord que l'art ctu Pantomime 
étoit un art réel. Lucien raconte encore 
qu'iui Roi des environs du Pont-Euxin , qui 
le trouvoit à Rome fous le règne de Néron, 
demanda à ce Prince, avec! beaucoup d*em- 
prefïèment, un Pantomime qu'il avoit vu 
jouer, pour en faire fbn Interprète en toutes 
langues. Cet homme, difoit-il, fc fera en- 
tendre de tout le monde, au lieu que je fuis 
obligé de payer je ne fai combien de Tru- 
chemens , pour entretenir commerce avec 
mes voiflns qui parlent pliilieurs langues di£. 
férentes , & que je n'entends point. 

Nous 

(*V Lucian. in Orcheft^ r-^^^.^ 



fur la Po'éfie i$ fur la Peinture. 28Î 

Nous femmes aiiflî peu capables de déci- 
der fur Je mérite de l'art des. Pantomime J', 
que fur fe mente du partage de la déclama- 
tion entre deu^r Adeurs. Nous ne les ayons 
pas vu reprefenter. Il me femble néan- 
moins que les perfonnes qui fe plaifent à voir 
la Comédie Italienne, & principalement 
celles qui ont vii jouer ^e vîcil Odave, le 
vieil Scaramouche , & leurs camarades Ar- 
lequin & Trivelîn, font perfiiadées que l'on 
peut bien exécuter plufieurs fcènes fans [par- 
ler. Mais .nous pouvons alléguer des faits 
qui prouveront mieux que des raifonncmens, 
que cette exécutipn cit poffible. Il s'eft 
forn>é en. Angleterre des troupes de Panto- 
miities, & même quelques-uns de ces Co- 
médiens ont joué à Paris fiir le théâtre de, 
rOpéra Comique, des fcènes muettes que 
tout le monde entendoit. Quoique Roger 
n'ouvrit point la bouche , on eomprenoit 
fans peine tout ce qu'il vouloit dire. Quel 
apprentifTage Roger avoît-il fait en compa- 
raifori de celui que faifoient les Pantomi- 
mes des Anciens? Roger iàvoit-il feulement 
qu'il y eût jamais eu un Pylade & un Ba- 
thylle. . " 

U y a environ vingt ans qu'une Princeffe, 
qui joint à beaucoup d'eiprit naturel, beau- 
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CQiip de lumières acquifes, & qui a un grand 
.goût pour les fpedacles, voulut voir im ef- 
îai de l'art des Pantomimes anciens, qui pût 
lui domier urie idée de leurs reprefentations 
plus certaine que celle qu'elle en avoife con- 
çue en lifant les Auteurs. Faute d'Aâeurs 
inftrtiits dans Part dont nous parlons, elle 
çhoifit un Danfeur •& une Danfeufe, qui 
véritablement etoient l*un & Tautre d*un gé- 
nie fupérieur à leur profeffion, & pour tour 
dire , capables d'inventer. On leur fit donc 
repre'fenter ; en gefticulant fur le théâtre de 
Sceaux, la fcèile du quatrième Ade des 
Horaces de Corneille , dans laquelle le 
jeime Horace tue fa fœur Camille, & ils 
Texécutercnt au fon de plufieurs inftrumens 
qui jouoient un cli«nt compofé. fur les pa- 
roles de cette fcène, qu'un habile homme (*) 
a voit mifes en mufique , comme fi Ton eut 
dû les chanter. Nos deux Pantomimes no- 
vices s'animèrent fi bien réciproquement par 
leurs gcftes <5c par leurs démarches, où il 
n'y ayoït point de pas de danfe trop marqués, 
tju'ils en vinrent' jufqu'à verfer des larmes. 
On ne demandera pas s'ils touchèrent les 
ipedateurs. .Nous favons auiTi que. les Chi- 
nois ont encore aujoiurdhui des Coinédiens, 

qui 
(*)M.Mouret. r-^^^^ 
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qiiî , comme les Pantomimes , jouent làns 
parler, &que les Chinois aiment beaucoup 
ces Comédiens. Les danfes des Perfans 
ne font -elles pas des fcènes de Pantomî»- 
ines? 

Ge qui eft certain, c*efl: qtic Tart desPan*- 
tomimes charma les Romains dès fa naif- 
fance , qu'il paffa bientôt dans les Provinces 
de l'Empila les pins e'ioîgnees de la Capitale, 
& qu'il îîibfifta aufll longtems que TEmpire. 
L'Hiftoire des Empereurs'Romains fait men- 
tion plus fouvent des Pantomimes fameux 
que des Orateurs célèbres/ Les Romains 
étoient épris des fpediâcles, comme- oa le 
voit dans le Traité de la Mufique qui ell 
dans les Oeuvres de Plutarque. Tous cmx 
qui fe mettent à la Mufique , fe donnent à 
la théâtrale tour déleEier. Or les Romains 
préféroient les repréfentations des Pantomi- 
mes, à celles des' autres Comédiens. * 

Nous avons vu que cet art avoit com- 
mencé fous Augufte. Il plaifoit beaucoup 
à ce Prince, & Bathylle enchantoit Mecéi- 
nas. Dès les premières années du règne dç ' 
Tibère, le Sénat fut obligé de faire lin Rè- 
glement pour défendise aux Sénateurs de 
fréquenter les Ecoles des Pantomimes, & 
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aux Cheyalîers Romains de leur faire cor- 
tège dans les mes. • On n'a voit pas fait ce 
règlement fans néceflîté. Ne Domos Pan- 
tonùmorum Senator introiret; ne egre- 
Mentes in ptélicum Equités Romani cingc- 
rent^ dit Tacite (*). 

Quelques années après il fallut çhafler de 
Rome les Pantomimes. (**) L'extrême 
paffion que le peuple avoit pour leurs repré- 
lentations, donnoit lieu de tramer des ca- 
bales pour faire applaudir l'un plutôt que 
l'autre , & ces cabales devcnoient des fa- 
nions. Nous voyons même dans une Let- 
tre deCaflîodore (***) que les Pantomimes 
avoient pris des livrées différentes , à Timi- 
tation de ceux qui conduifoient les chariots 
dans les courfes du Cirque. Les uns s'appcl- 
lerent les Bleux; & les autres, les Verds, 
&c. Le peuple fe partagea donc auffi de 
fon côté, & toutes fes fadions du -Cirque, 
dont il eft parlé fî jfouvent dans l'Hifloirc 
Romaine, époufei'ent .des troupes de Pan- 
tomimes. Ces fadions dégénéroient quel- 
quefois en partis aufE échauffés les uns con- 
tre les autres, que les Guelfes & les Gibe- 
• lins 

(*) Tacît. Ann. lib. prim. 

(**) ïbidilib.pr. 

(-)Variar.Ep.lib.pr.Epi|h^^^,gl, 
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liiis peuvent l'avoir été fous les Empereurs 
d'Allemagne. Il falloit avoir recours à un 
expédient trîfte pour le gouvernement qui 
ne cheirchoit que les moyens d'ainufer Iç 
peuple, en lui fourniffant du pain, & en 
lui donnant des fpedlacles, mais devenu né- 
ceffaîre: c'etoit celui de faire fortir de Ro- 
me tous les Pantomimes. 

Sencque , le Précepteur de Néron , après 
s*etre plaint que plufîcurs de ces Ecoles qui 
portoient le nom du Philofophe dont on y 
enfeîgnoit le fyftéme, fe fufleut anéanties, 
& que le nom de ledr Inflituteur fût oublié , 
ajoute; La mémoire d'aucun Pantomime cé- 
leT>re ne s'éteint. L'Ecole de Pylade & cel- 
le de Bathylle fubfîftent toujours conduites 
par leurs Elevés, dont la- fucceflîqn n'a 
point encore été interrompue. La ville de 
Rome regorge de Profefleurs qui enfeignent 
cet art^ & qui ne manquent pas de difcîples. 
Us trouvent des théâtres dans toutes les mai- 
Ibns. Les maris & les femmes fe difputent 
à qui leur donnera le haut du pavé. ( * ) At 
quanta cum cura laboratur^ nç alicujus Pan-* 
îomimi nomen intercidau Stant per fuccef" 
Jures Pyladis i^ Bathylli domus. Haruni 

arîium 

(*) Nat. Quseft. 1. 7. cap. 32. 

TomclIL T ^ ^ 
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artium multi difcipuli funt tnultique do* 
Slor$s. Privatim urbe tôt a fonat pulpitîim. 
Mares uxorefque contendunt, uter detjatus 
illis. 

L'équivoque affedée qui fe trouve dans 
les dernieips mots de ce paflage, s'explique 

Îiai: ce qiie Tertullien dit de la paflîon ef- 
irénéeque les hommes & les Femmes avoient 
alors pour les l^antomimes. (•) Quibus 
viri animas^ fœmina aut illi etiam cor for a 
fuafubfternunt. On peut ajouter à cela ce 
que dit Galien dans fes pronoftics : qu'ayant 
été appelle pour voir une femme de condi- 
tion attaquée d'une maladie extraordinaire, 
il. découvrit par les altérations qui furvinrent 
dans la malade, qui^nd on parla d'un certain 
Pantomime devant elle, que fon mal venoit 
uniquement de la paflion qu'elle, avoitjcon- 
çue poiu: lui, & des efforts qu'elle '^ fàifbit 
pour la cacher. 

Les Pantomimes furent encore chafles de 
Rome fous Néron & fous quelques autres 
Empereurs; miais, comme nous l'avons déjà 
dit , leur exil ne duroit pas longtems , parce 
que le peuple ne pouvoit plus le paflèr a*eiix, 
& parce qu'il furvenoit des conjon<îlures où 
le Souverain , qui croyoit avoir befoin de la 

faveur 
(*) Tertull. de Spea. 
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faveur de la multitude, oherclioir à faire des 
âéHons qui lui fiaflèitt agréables. Par exem- 
ple, Domîtien les avoir chafles, & Nerva 
fon fucccfleur les dt revenir, quoiqu'il ait 
été un des plus fages Empereurs. ' Nous vo- 
yons auifi que le peuple fatigue des deTor- 
dres auxquels les Pantomimes donnoient 
lieu, demanda luî-meme quelquefois leur 
expuliion avec autant d'empreflement qu'il 
deYiiandoit leur retour en d'autres tems* 
Ueque a te minore concentu^ ut tôlières Pan- 
tomimos , auam a Vatre tuo, ut reftitueret^ 
exaShérn efi^ dit Pline le jeune , en parlant 
à Trajan. 

Qiielques Auteurs modernes ont cru que 
Néron avoir chaffé de Rome tous les Comé- 
diens, parce que Tacite, en racontant Tex- 
pulfion des Pantonilmes,' ufe du mot ge« 
néral dont on fe fervoit pour défigncr ceux 
qui jouoient fur le théâtre. Il chaflâ dltalle 
tous lesHiflrîons, dit Tacke, c'étoît Tunî- 

Îine moyen d'empêcher les tumultes qui naif- 
oiént au théâtre. (♦ ) Uon aliud reniedium 
repertunt eft , quam ut Hifirioner Italia peU 
lerentur^ Mais on peut encore faire voir 
qu'il n'y eut alors que les Pantomimes de 
chafles, & que Tacite par une négligence 
Ta excu- 

(*) Tacit Annal. L 13. ^ 
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exaifable eo un pareil fiijet , a mis le nom 
du genre pour le nom d\ine de fes efpéces. 
La première raîfon, c'eft que Tacite, im- 
médiatement après {es mots que je viens de 
citer, ajoute une circonfiance qui prouve 
bica que Néron n'avoît pas fait fermer les 
théâtres. IL ordonna, dît cet HiAoricn, 
que dorénavant les* foldats monteroîent luie 
garde au théâtre, comme ils Tavoient mon* 
tée précédemment. Depuis quelque tems 
Néron avoît ôté cette garde pour paroître 
plus populaire. Milefquc îheatro rurfum 
ajjideret. La féconde raifbn, ceft que 
Tacite, en parlant du retour des Hiftrîons, 
dont il avoit raconté Texpulfion, les ap- 
pelle Pantomimes (*) . Redditf. quant- 
quant fccîta Pantominti urtawinihus facris 
jrohihehamur^ 

(*) Ibid. lib. 14* 
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SECTION XVII. 

Quand ont fini, les refréfentatiom fimptu- 
^ufes d&f Anciens. De l'excellence de 
leurs chai^ts^ 

T *art des Pantomimes,' celui des Come- 
-*^ dîens qui favoient exécuter la déclama- 
tion partagée en deux tâches , Part des Com- 
pofiteurs de déclamation , en un mot, plu- 
fleurs des arts fubordonnés à la fcietic« de 
la nuiCque, feront péris, fuivaat Us appa- 
rences , quand les repréfentations fomptueu- 
fes qui avoient donné Tétre à 1^ plupart de 
ces arts muficaux , & qui faifoient fubiîfter 
ceux qui ' les culti voient, auront celle fur le 
théâtre dé Marcellus & ftir les autres théâtres 
vaftes & capables de contenir des milliers' 
de fpe<3:ateurs. En quel temç précifément 
ces théâtres magnifiques, & dont la gran- 
deur avoit donné lieu à mettre dans la re- 
préfentation dès pièces dramatiques tous les 
rafiiiiemcns dont nous avons parlé, furent-ils , 
abandonnés? Je réponds: ■ 

Nous voyons bien dans les ouvrages de 
Saint AugulHn , qui mourut l'an quatre cens 

■^ Digitizedby^OOQlt" 
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trente de TErc Chrétienne, que dès fon tcnis 
les théâtres coinmençoient à fe fermer dans 
la plupart, des villes de PEmpJre Romain. 
L'inondation des barbares qui fe repandbîent 
dans tout TEmpire , ôtoit au peuple des pays 
défoies le moyen de faire la depenfe des 
fpecïacles. (*) Ni^ forte hinc fint tejn- 
poramala^ quia per omner civitates cadunt 
theaira^ dit ce Père, en parlant de la fî- 
tuation preTente de TEtat. Mais d'un autre 
côte nous voyons auflî dans plufîeurs Let- 
tres de Caflîodore, qui ont été déjà citées, 
& qui lont écrites vers Tan de Jefus-Chri/1 
520 , que les théâtres étoient encore ouverts 
à Rojne un fiécle entier après les tèms dont 
parle Saint Aumiflin, Les grands théâtres 
de cette Capitale n'avoîent pas été fermés, 
crti bien on les avoit rouverts. Suivant les 
apparences , ils ne furent fermés pour tou- 
jours, que lorfque Rome eût èlà prife & 
minée par Totîla. (**) Ce fac plus cniel 
dans toutes fcs circonftances, que les pré- 
cédens, & qui fiU la caufe qu'on vit des fem- 
mes Patriciennes mandîer à la porte de* leurs 
propres maifons, dont les Barbares s*étoicnt 
rendus les maîtres, eft la véritable époque 

de 
( * ) De Con. fen. lib. pr. c. 33. 

(**) En 546. Dgtzedby'^OOgle 
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de J^anéantiflèment prefqiie total des lettres 
& des arts , que du inoins^ on cultivoit tou- 
jours, quoique ce fût fans beaucoup de fruit. 
Les grands Artîfans ' étoient bien difparus 
depuis longtenis, irais ce nç fut que dans ce 
tems - là que les arts mêmes aîfparurcnt. 
Tous les nouveaux défaflres, qui fui virent 
de près le fac de Rome par Totila, firent 
fecher, pour aànfî dire, les plantes qu*il 
avoît déracinées. 

Voilà quel fut le fort du théâtre antique 
dans TEmpire d'Occident. Ces hommes 
n^ ^u5 induftrieux que laborieux, & qui 
veulent toujours fubfifter d*un travail qui ne 
foit point pénible, ne pouvant plus vivrç 
des* profits du théâtre qui les avoient nourris 
jofqu'alors , ou moururent de faim , ou 
changèrent de métier, & les perfonnes du 
même caradere qui vinrent après eux, 
exercèrent leurs talens dans d'autres profef- * 
fions. 

J'interromprai ici par quelques •lignes la 
fuite de mon difcours;, pour expliquer en 

Siucl fens j'ai dit que les théâtres avoient été 
ennCT dans Rome, fuivant toutes les ap- 
parences, quand cette ville fût faccagée par 
Totîla. J'ai voulu dire feulement que le 
tiKâtredc Marcellus, & les autres théâtres 
T 4 ,,,,e..,^ooP^g^i* 
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magnifiques furent detrwits, ou devinrent 
inutiles par le dommage qu'ils avoient ibuf- 
fert, & que ces reprefentations fomptiieufes 
qu'on y donnoit, cefferent; mais je n*ai 
pas prétendu dire que toute repréfentatioii 
de Comédies ait ceflee; au contraire je crois 
que dans Rome & dans les autres grandes 
villes qui.avoicnt effuyé les mêmes malheurs 
que cette Capitale , on commença, dès que 
les tems furent redevenits moins orageux, à 
jouer des pièces de théâtre , mais fans l'ap- 
pareil andeo; Par une révolution ordinaire 
dans le moncfe, la fcène lî fomptueufe daps 
le douzième fîécle de la fondation de Ro- 
ine, fera redevenue dans le treizième -fiécle 
de cette Ere, auffi fîmple quelle Tétoit au 
commenceinent de Ion cinquième fîécle. 
Elle fera redevenue dans Tètat où Livius An- 
dronicus Tavoit trouvée. 

Nous avons une preuve fenfîble dans les 
Capitulaîres de nos Rois de la féconde race , 
poiu: montrer que de leur tera§ il y avoit 
des Comédiens de profeffion qui jouoient 
des pièces de théâtre. C'eft qu'ils y ont re- 
nouvelle la loi du Code Théodoueii, la- 
quelle défendoit toute forte de profanation 
fur la fcène. „Nous condamnons, dilcnt 
„lesCapitulaires^ à peine afflidive & a l'exil. 
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„les Comédiens qui oferont paroître fur le 
„ théâtre, revêtus des habits que portent les 
„ Prêtres, les Religieux, Jes Religieufes, & 
„ toutes les perfbnnes Ecclelîafliques. " (*) 
Si cfuiî ex fcenicis vejlenf Saccrdatalem aut 
Monafticam^ vel ntulieris Religiofa^ vçl 
fialictmique Ecckjîajlico Jlatn Jimilem indu- 
tmfuerit^ corporali fœna fubfiftat ^ (S'exi- 
lio tradatur. 

Les Comédiens auroîent'dû dans tous les 
tems s'interdire à eux-mêmes cette profana- 
tion. Cependant notre Roi Charles J^. fut 
encore obligé de la défendre dans' l'Edit qu'il' 
publia en 1561, fur le^ cahiers & doléances 
des Etats généraux aflemblés dans Orléans. 
L'article XXIV de cet Edit , poite : Défen- 
dons à tous Joueurs de Farces ^ Bateleurs if 
autres jemhlahles , de jouer aufd, jours de 
Dimanches £5* Fêtes aux heures du Service 
divin ^fe vêtir d'habits Eccléjtajiiques ^ jouer 
cbofer dijfolues iS de mauvais exemple^ à 
peine de prifon if de punitioft corporelle. 
Ce qui prouve que cette Loi ne fut point 
exactement obfervée , c eft qu'elle fut renou- 
vellée dans TEdit que publia le Roi Henri 
III fur les : remontrances des Etats géné- 
raux afTemblés à Blois en 1576, On auroit 
T 5 aujourd'^ 

'(*) Buluf. ^Capitul. tom. pr. p*z|W3*&oogie 
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au jourd'hiiî peine à le croire , ces loîx fi là- 
ges ne ftirent point encore obfervec: Voici 
ce qu'on trouve à ce fujet dans un livre ra- 
titule: Remontrances très - humbles au Roi 
de France iS de Pologne Henri JÎL du nom^ 
imprimé en 1588 5 & à Toccafion des Etats 
généraux que ce Prince venoit de convoquer, 
& qu'on appelle commimément les fecondt 
Etats de Blois^ parce qu'ils furent encore te- 
nus dans cette ville. 

„Il y a encore un autre grand mal qui fe 
„ coî^net & tolère principalement en votre 
,, ville de Paris aux jours des Dimanches & 
„Fctes, lequel eft cf autant plus grand'prc- 
^,judice à l'honneur de Dieju & à la fàndifi- 
„ cation de fes Fêtes, qu'aucun autre, & 
„qui eft- plein d'un fî orand abus, que je 
„reftime avec les plus Êges, fufEfjnt pour 
„ attirer les malédîflions de Dieu fur vous 
„& fur votre Royaume, fpécialemcnt fur 
„ ladite ville de Paris , oii telle méchancrfé 
„cft plus autorifée qu'en un autre lieu de 
5, votre Royaume. Ce font les jeux & fpc- 
„ (flacles publics qui fe font lefdits jours de 
„ Fêtes & Dimanches, tant par des étrangers 
5, Italiens que par des Français, & pardeifiis 
„tous ceux qui fe font en une cloaque <Sc 
»,maifon de Satan nommée l'Hôtel de Bour- 
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„ gognc , pai" ceux qiiî abiifivement fe difent 
„ confrères de la Paillon de Jefus-Chrift. 
„Ea ce lieu fe donnent mille afiîgnations 
j^fcandaleufes au préjudice de Thonnêteté & 
„ pudicité des femmes , & à la ruine des fa- 
„ milles de pauvres Artifans , defquels la fai- 
lle haflc eft toute pleine, & lefquels plus 
„ de deux heures avant le jeu , paflènt leur 
,, teins en devis impudiques, en jeu de dez, 
„en gourraandife & yvrognerie tout pu- 
^blîquement, d'où deviennent plufieurs quc- 
,i relies & batteries. Sur rechafFaut, on y 
„drefïê des autels chargés de croix, & or- 
^ncmens EcclcfiafliqueS; Ton y repréfente 
,, les Prêtres revêtus de furplis , même aux 
^fai-ces impudiques, pour y faire de maria- 
„ges de rifees. L'on y lit le texte de TE- 
„yangile en chant Ecclëfiaftique , pour, par 
„occafion, y rencontrer un mot à plaifir 
„qui fert an jeu: & au furplus, il n'y a 
„ farce qui ne fait ordre fale & vilaine , au 
„ grand fcaâJiMc de la jeunefle qui y aflifte.*' 
Ceft trop ne ;J3 écarter de nôtre fujet: re- 
tournons aux théâtres qui fubfiftoient à Ro- 
me, avant qu'elle eût été dévaftce par les 
Barbares. 

On voit par im paflàge d'Ammîen Mar- 
cellin, que le nombre des perfonnes qui, 
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de fon tems'vî voient à Rome des arts qui, 
polir ainfi dire, montoient far le th^tre, 
etoit prodigieux. Cet Hiftorien raconte 
avec indignation , que Rome fe trouvant me- 
nacée de la famine, on avoit prk la pré- 
caution d*en feirc fortir tous les Etrangers , 
même ceux qui profeffoient les arts libé- 
raux. Mais, ajoute-t'il, tandis qu'on cliaf- 
foitMcs favans , comm^ bouches inutiles y & 
qu'on leur prefcrivoit même im tems fort 
court pour fortir, on ne dit mot aux gens 
de théâtre, ni à tous ceux qui voulurent bien 
fe mettre à Tabri de. ce beau titre. On laiiTa 
demeurer tranquillement dans Rome trois 
mille Danjeufes ^ & autant d'hommes qui 
jouoient dans les chœurs, ou de Profeflcurs 
en arts muficaux. Qu'on juge par-là com- 
bien etoit prodigieux le nombre des gens de 
théâtre qui pouvoient être à Rome au tems 
de ' Dioclétien & du grand Conftantin. (*) 
Pojîremo ad id indignitatir ejl ventum , ut 
cum feregrini oh formidatam non itadiidum 
alimentorum inopiam pellerentur ab urhe 
pracipitex; feciatorihus difciplinarum libe* 
ralium impendio , pancis fine refpiratione 
uUa extrujïf^ tenerentur Mimarum, aff'ecU 
i>èri^ quid idfimularunt ad tempus^ t5 tria 

miU 
(*) Anun. Marcell. hift. lîb. I4.^^^, ' 
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miUia faltatricum ne interpellata quidem, 
cumChoriî totidemque rcmantrcnîMagiftrin 
Quand il y avoit im fî grand nombre deper- 
fonnes qui faifoient leur profefïlon de ces 
arts muficaux, faut-il s'étonner que les An- 
ciens eiillent tant de méthodes & tant de pra- 
tiques relatives à la fcience de lajMufiqup, 
Icfquellcs nous u avons pas ? C*eft la multî- 
tiide des Artifans qui font profefïîpu d*un 
certain art, qui^lni donne de l'étendue, <S: 
qui cft caufe qu'il fè fubdivife en phifîeurs 
arts particuliers, 

La fcience de la mufique fiiWîfta bien après 
la clôture des théâtres , mais le plus grand 
nombre des arts muiîcaux périt donc pour 
toujours. Je ne fâche pas même qu'il nous 
ibit reAé aucun monument de la muiique 
rithmique, de l'organique, de Thypocritique 
& de la métrique. Nous retrouvons les ré- 
gies de la mufique poétique dans les vers des 
Anciens, & je crois que TEgliiè peut bien 
nous avoir lîdnfervé quelques-unes de leurs 
mélopées , daçs le chant de fon Office. 

Parmi les rcponfts aux queftions des Cliré«* 
tiens, ouvrage attribué à Saint JufHn mar- 
tyr, qui vivoit dans le fécond fîéçle, on en 
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trouve nne qui décide (*) que les fidèles 
pouvoient employer à chanter \çs k>uanges 
de Dieu, des airs compof^ par les Payens 
pour des iifàges pro&nes, à condition quon 
exécutât cette muCque avecmodeftie conune 
avec décence. Ce paflàge peut s'expliquer 
par ce que dit Saint Âuguftfn dans un des 
diicôurs qu'il prononça aux Ânoiverfaires du 
niartyre de Saint Cyprien. Alûjuando antc 
annos non valdc ntukos ctiam ifium locum 
invaf^at fctuUntiafaltatorumy iftum tant 
fanSum locum, iibi jacet îamfanSi martyr 
ris carpw,. Per totam noBem cambantur 
hic nef aria £3* canentihus faltabatur (**). 
Les circonftances du tems& du lieu font voir 
que ce paflàge doit s'entendre des Chrétiens. 
D'ailleurs ce fut l'Evéque qui fît ceffer le des- 
ordre, yj II n'y a pas encore longtems , c'cfl 
,,]a tradudion du Latin, que les Dayifeurs 
,,pfoîçnt venir exercer leur art dans ce lien fi 
„refpe(ftable, & jufqucs fur le tombeau de 
„ notre Saint Martyr. Durant toute la nuit 
^,on y chantoit des airs profanes, & les Ge- 
„ftîailateurs y déclaraoient " • Apparem- 
ment que quelque Chrétien avoît mis en vers 
la paillon de Saint Cyprien, & qu'on exé- 

cutoit 

(*) Quaeft. 107, 

(* * ) Aug. ferm, 3 1 1 . in Natal, div. Cypr. 
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cirtoit ce poème fur fon tombeau , de la mê- 
me manière qu'on exécutoit les pièces pro- 
fanes fur le théâtre. Ainlî ce que Juftiil ne 
veut pas, c'crt qu'en chantant clans les Egli- 
fes les airs compofés par les Payens , on les 
y déclame , il veut qu'on les chante fans fai- 
re aucun gefte. ^ 

Quoiqu'il en foit, TOiEcc de l'Eglife con- 
tient plimeurs Hymnes compofées avant le 
fac de Rome par Totila. Toute Hymne fc 
chantoit. Si non cantatur, non ejl Hymnu/^ 
dit iGdore, Or comme les chants de ces 
Hymnes font les mêmes dans tous les Offi- 
ces, il çft raifonnable de penfèr que ces 
chants furent compofés dans le tems où ces 
Hymnes furent faites. Pourfuivons cette 
matière. 

L'Office Ambrofien qui fe chante encore 
dans plufîeurs Eglifcs , eft compof& ou réglé 
par ce Saint , iiiort cent cinquante ans avant 
le fac de Rome par Totila. * Lorfque cet 
événement arriva. Saint Grégoire le Grand, 
le même qui a compofé ou réglé l'Office âç 
le chant Grégorien qui font encore en ufage 
dans un très-grand nombre d'Eglifes catholi- 
ques , étoit déjà né^ Ces Sainjts n& créèrent 
. / pas 
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pns une nouvelle niufîque pour compolèr 
ceux des chants de leur OiEce qu'ils firent, 
lorfqu'ils réglèrent ces Offices : car il paroît 
par la Manière dpnt s'expliquent les Auteurs 
contemporains, qu'ils admirent dans lesEgli- 
fes plnfieurs chants dont oh fe fervoit déjà. 
Mais tous ces» chants, ioit qu'ils ayent été 
coinpoles avant Saint Grégoire, foit qu*ils 
ayent été faits de fon tems, peuvent toujours 
fervir à donner une idée de l'excellence de la 
mufique des Anciens. Si dans mille ans d'i- 
ci les chants profanes qui font compofés de- 
puis quatre - vingt ans , étoîent perdus, & fî 
les chants d'Eglife qui fe font niits depuis le 
même tems, s'étoient confervés^, ne pour- 
roit-on pas alors fe faire une idée de la beau- 
té de nos chants profanes fur celle de nos 
chants d'Eglife. Quoique le caradrere de ces 
chants foit différent, ne reconnoit-on pas 
PAuteiu- d'Armide daùs le hies ira de Luîli? 
Ce qui eft de certain , c^efl que tous les con- 
noifieurs admirent la beauté de la Préface & 
de pipfieurs autres chants de l'Office Grégo- 
rien, quoique, comme nous l'avons remar- 
qué dès le commencement de cette troifiéme 
partie , il s'éloigne beaucoup moins de la dé- 
clamation naturelle, que ne s'en éloignent 
"nos chants mtîfîcaux. 

Je 



dby GoOgl 



e 



jut ta Peëfié f$ fut là Ptintute. joy 

Je reviens au fujet de tant de difcu/Iîons, 
\t veux dire à Tiifage de coinpofer & d'écri* 
re en notes la dedamation qui avoit lieu au« 
tnefois» 
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SECTION XVIfL 

iKifiexiohs fut îes a'i)antdgtf ii fur les inàâH^ 
4fénienf qui réjultoient di la déctamatioH 
comfàfée des Anciens* 

1f\eux rtîlîînS inc (ont ctoitQ qu*il y aVoit 
•*-' plui d*avalitaôc que d'inconVenîelit dans 
hifage dont il cft ici queftioa, & que c'ctoiC 
Pcxpenence, laquelle avoit fait préférer pai? 
Us Anciens la déclamation compoiée à la dé» 
claiïiàtion arbitraire* Premièrement Tufage 
des Anciens épargnoit aiut Comédiens toud 
les contre-fens que Itfs plus intelligéns don*» 
nent quelque^is aux Vers qu'ils técitêiit iàns 
les bien enteiidre^ Secondèineiit^ uil habile 
Compcfîteut' de déclamation ftiegéroit fou^ 
Vent aux Comédiens des éxpremons & des 
beautés qu'ils h'étoient point toujours capa^ 
blés de trou ver par eux-mêmes. Us u'étoient 
Tmt îtl, y pa« 
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pas tous aufli doRcî que Rofcius. C*eft I*e« 
pithéte que lui donnoit Horace. 

«• • ' •> 

On fait avec quel fuccès la Chanmefle ré* 
cita lé rôle de Phèdre, dont Racine lui avoit 
linfcigné la déclamation vers par vers. Dé- 
fpréaux en daigna parler, & notre fcène a 
même confervé quelques - vertiges ou quel- 
ques reftés de cette déclamation qubn au- 
roit pu écrire,' fî l'on avoit eu des caraâçres 
propres pour cela , tant il eft vrai que le bon 
le fait remarquer fâtis ptine dans toutes les 
produdions dont on peut juger par fentî- 
ment, &' qu'on ne l'oublie pas, quoiqu'on 
n'ait point penfé à le retenir 

Enfin une Tragédie dont la déclamation 
feroit écrite en notes, auroit le même mé- 
rite qu'un Opçra. Des AAeurs médiocres 
pourroient rexécûtef pafTablement. Us ne 
pourroient plus faire la dixième partie de? 
faute!; qu'ils font, foit en manquant les tons, 
& par conféquent l*adKon propre aux vers 
èu'ils récitent, foit en mettant du patliétique 
dans pluiîeurs endroits qm n^en font pas fu- 
fceptibles. Voilà ce qui arrive tous les jours 
fiir les théâtres modernes, où des Corné- 
* ■ diens^ 
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<licn$ 9 dont quelques-uns n'ont fitmais étudié 
si-kétne leur i;iietier) comporent à leur fbntai- 
iic la déclamation d*tm rôle^dont fouvent ils 
jK*eiitendent pas plufietirs vers* 

Eti fécond lieu^ quand bien même cha« 
<5ue Comédien pris en particulier feroit auflt 
capable de jcompofer la déclamation d'une 
Tragédie qu*un maître de l*art , îl feroît en- 
core vrai dejdire, que la déclamation d'une 
fiece qui auroît été compofée d'uû bout à 
autre par une feule perfonne, devoît ctre& 
mieux conduite & mieux ménagée qu'une' 
déclamation où chaque Ad-eur récite fon rô- 
le à fa mode. Cette déclamation arbitraire' 
auroit mis fouvent Rofdus hors de mefure. 
A plus forte raifon doît*ellé déconcerter quel- 
ques-uns de nos Comédiens ^ qui ne s^étant 
guercs avtfés d'étudier la diverfité^ les înteri- 
valles, & sll eft permis de s'expliquer aînfî, 
la iimpatie des tons^ ne favent comment for- 
tîr de rembarras où le défaut de concert les 
jette très-fouveht. Or H cft aufïî facile de 
concerter différons rôles qui doivent être ré- 
cités alternativement) en rédigeant par écrit 
k dâdbumtioa da la pièce , qu'il eu diiScilo^ 
\ Va de 
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de k rédiger j quand on ne Ta point tnîfë 
fur le papier. 

Aulïi voyons -riouâ ^ite nos Comédien* 
dont plulîeurs n ont d'autres guides que Pin* 
ftind & la routine , ne favent par ou fe tî* 
ret d*aiïaire, lorfque I*Adeur qui récite avec 
eux, ne finit pas lur un ton qui leur ptermet» 
te de de1)uter par le toa auquel ils" iè font 
préparés ^ autant par habitude que par réfle-» 
xîon. Voilà pourquoi ils s*entr*acGufent fi 
ibuvent les uns les autres de réciter fur des 
tons viciei^,.& principalement de iîtlir mal 
l.eur couplet y de manière qu'ils mettent à ht 
gène 9 difent-ils, celui qui doit prendre la 
parole immédiatement après eux. Ces in- 
çonvéniens n'arrivoient point lorfque la dé* 
clamation étoit notée ^ ou du moins ils ne 
poùvoient arriver^ue comme ils arrivent à 
rOpera, quand un AtHiçur chante faux* C'eft- 
à-dire, que la faute venoit de rAirtifan, & 
non point de Tart qui avoit pourvu fuififâm* 
ment à empêcher qu'on ne la fît. 

les Spedateiifs & les Aéleurs font d'âtt^ 

tant plus à plaindre aujourd'hui^ que les Spe« 

~ I âateuit 
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âateiir» fèntent auiïï-bien les fautes des 
Adeiirs, que fi Tarùde la déclamation e^cî- 
floit encore tel qii*il etoit au tems de Quin- 
tilien , qupique les Ââeurs œ puifTent plus 
s'aider de cçt art qui eft perl* 

Tous les arts ne font autrç chofe que des 
médiodes réglées fur de certains principes} 
& Quand pn examine ces principes, on ti:ouve 
qu'il font des maximes formées en cbnfé- 
quence de pluCeursobfervatîons faites fur les 
ef&ts dç la nature- . €)r la nature produit, 
toujours fes effets, conformément iwx, rq-r 
les qui lui ont été prefcrites. Aînli dans 
es chofès qui doivent tomber Ibus notre gen- 
timent , les effets de la nature çaufent tou- 
jours en nous les mêmes fenfations agréa- 
bles, ou défâgréables, foit que nous obfer* 
vions, ou que nous nbblirvions pas com- 
ment la chofè arrive, foit que nous nous 
cmbarraflîons de remonter jufqu*aux caufes 
de ces effets , foit que nous nous contentions 
d'en jotiîr, foit ennn que ^QUs ayons réduit 
en méthode Tart de ménager, fuivant des 
règles certaines , Tadion des caufes naturel 
les, foit que nous ne fuivions que rinHinâ 
y 3 d?ns 
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dans l'appllçatioa ^uç nous faifons de ces 
caufest 

Nous ne laUlôns ps donc de fentir les 
fautes où tombent nos Comédiens, quoique 
nous ne fâchions pas Tart qui enieîgue à ne 
les point faire. On va voir même dans 
Ciceron , que parmi ceux qui fiffloîent Jes 
Adeurs de fou tems , dès qu'ils manquoient 
à la mefure, il y avoit un petit nonibre de 
perfonnes qui ftiffent l*art, & qui enflent pu 
dire précifément en guoi la faute confiftoit. 
La plupart ne la ccmnoiflbit que par voie de 
fentiment* Dans une aflèmblee de fpec^a- 
teurs, combien peu dé perfooaes y a-t'il, 
qui'fachknt à fond la mufique? Cependant 
dès qu*un Acfleur manque à la mefure, foit 
en allongeant: foît en abrégeant trop une 
fyUabe, toute Tafllftance fç récrie d'une corn- 
Itiune voix (*) . Quotus quisquç eft^ qui 
teneat artetn numerorum a$ modorutn? At 
in his JifauMum modo offenfu/m eft^ ta aut 
€omra^ione heviur fi^n^ mt produifioni^ 
h^ffus^ tkatr4 tou rççkmanu 



Mais 



n Ciç.deOr,l^|,. 
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Maïs, me dîra.t*on, nous avons plufieurs 
Comédiens inteliigens dans leur art^ & qui 
peuvent, en compo&nt eux-mêmes la, dé* 
clamation de leurs rôles, par rapport à leurs 
talens naturels, y jetter des beautés & des 
agrémens qu'un autre qu'eux n'y pourroit 
pas mettre. En fécond, lieu, ajoutera-t-on, 
une déclamation compofée doit ôter à des 
Aâeurs qui feroient aiiujettis à la fuivre, 
& leur feu & leur enthoufiafine. Leur jeu 
ne fauroit être naturel, & du moins il doit 
devenir froid. L*ufage ancien mettoit le 
Comédien excellent au niveau du Comédien 
médidcret 

. Je réponds à la première objeâion. Cet 
ufage, il efl vrai, faifoit perdre quelques 
boautés à to rôle déclamé par un Comédien 
excellent. Par exemple, fî TAdlrice qui 
joue le peribnnage de Pauline dans Polieu- 
<^e, étoit aftrainte à fuivre une déclamation 
notée par un autre , cet affujettilTement em- 
pecheroit qu'elle ne mit dans quelques en- 
' droits de fa déclaiiiation les beautés qu'elle 
peut y jctten Mais, pour me fervir du mê- 
me exemple, cette Aârice joueroit égale- 
ment bien tout le rôle de Bauline, fi ce rôle 
. V 4 - étoit 
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étoit cotnpofe & note* D*un autre é6té 
combien gagnerions •nous y fi tous les roiet 
de Polieiicfle ëtoient compofes? Qu'on fpn- 
ge comment les féconds rôles font déclamés 
par les Âdeurs qui les récitent à leur gré. 
Enfin des qu on voudra bien tomber < dW 
çord qu'il y aura toujours fur tous les théâ- 
tres uq^plus grand nombre d'Âdeurs médiQ« 
çres, que d^excellens Aâeurs, on ne pourra 
plus diicon venir que la perte, dont Tobje* 
dion parle , ne. fût compenfée de manière 
qu'il y aiiroit dix à gagner poiu: ua que l*on 
pcrdroit, 

La leconde objeâion eft que TaiTujettiile- 
inent à fuivre une déclamation cbmpofée, 
devoît ôter aux Aéleurs leur enthouilafme, 
&que cet afliijettiflèment devoit par confe'- 
quent mettre de niveau TAdeur qui a du gé«» 
nie, & celui qui n'en a point. Je reponds 
à cette objedion , qu*il en étoit de cette dé- 
clamation notée comme de la mufique de 
nos Opéra, Le Compofiteur de déclama-p 
tion le plus exad & le plus intelligent, laif- 
foit encore lieu aia bons Adeurs de mettre 
leurs talens eh évidence, «St de faire fentir, 
PQn-fçulçnKû( dups le g^^l<^f inais enoo^ 
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dans la prononciation, leur fupériorite fur 
les Â(9:eurs médiocres. Il e(l impoifible do 
noter toiis les acceûs , les fbiipirs , les adoii- 
ciflèmen», les inflexions, les ports & les 
éclats de voix; en un mot, s*il eft permis de 
parler atnfî , l'efprit de 13 déclamation dont 
la variété des tons n'eiRl^ue le corps. Dans 
la muiîque même, on ne fauroit écrire en 
notes tout ce qu'il faut £iire pour donner au 
chant fon exprcilion véritable^ fa force & 
les agrémens dont il eft fufceptible. On ne 
fauroit écrire en note quelle doit être préci- 
fément la vîtcffe du mouvement de la me- 
fure, quoique ce mouvement foit Tame de 
la mufique. Ce que tous les MuGciens, de 
principalement^ les Mufîeiens Italiens écri- 
vent en lettres ordinaires à côté de la'com- 
pofition, poup dire fi le mouvement doit 
être vif , ou bien lent, ne l'enfeigne qu'im- 
parfaitement. Jufqu'içi, je Tai déjà dit, le 
véritable mouvement d'une compofition n*a 
pu fe conferver que par tradition, pour par- 
ler aîrifî, car les inftrumens inventés pour 
tâcher d'avoir, par le moyen de l'Horloge- 
rie, le mouvement juft^ que les Compofî- 
teurs avoient donné à leurs airs & à leurs 
citants y afin do le conferver avec précv 
^ V S fîon, 
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don , n'ont point eu jurqulci un grand 
fuccès. 

Ainfî i*Ad}eur médiocre qui chante le rô- 
le d'Âtis, ou celui de Roland, ne le chante 
point, comme le chante un bon Ââeiir, 
quoique tous les dei4l ils entonnent les mê- 
mes notes, & qu'ils fliivent la mefure de 
Liilli, Le bon Adeur qui fent J'efprit de 
ce qu'il chante, prefTe, ou bien rallentit à 
propos quelques notes, il emprunte de Tun 
pour prêter à Tautrcj il fait fortir de même, 
ou bien il retient fa voix; il appuyé fur cer- 
tains endroits ; enfin il fait plufieurs chofes 
propres à donner plus d'expreffion Se plus 
«'agrément à fon chant, qu'un Adeur mé- 
diocre ne fait pas ^ ou qu'il fait mal à 
propos. Chaque Aâeur fupplee de fon 
fonds à ce qui n'a point pu s'écrire içn 
notes, âc il le fupplee à proportion de ù, ca- 
pacité'. 

Ceux qui ont vu reprcfenter les Opéra de 
LuHi qui font devenus le plaifîr des nations, 
lorfque LuHi vivoit encore, & quand il en- 
. feignoît de vive voix a des A(9feurs dociles 
^es chofes qui ne fauroient s'écrire en notes, 
.' ■ . . ^ , difent 
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dt{ênt qu'ils y trouvoicat une expreflioa 

qu'ils n'y trouvent prçfque plu;» aujourd'hui. 
Nous y reconnoiiibns bien \^% chants de 
LuHi, ajoutent-ils; mais fou vent nous n'y 
retrouvons plus l'efprit qui animoit ces 
chants. Les re'cits nous paroiflent fans anié, 
& les airs de ballets nous laiifent prefque 
tranquilles. Ces perfbnnes allèguent, com- 
me une preuve de ce qu'elles difent, que la 
repreTentation des Opéra de Lulli dure au- 
jourd'hui plus longtems , que lorfqu'il les 
faifoit exécuter lui-inçme, quoîqu'à preTent 
elle dût dltrer moins de tems, parce qu'on 
n'y répète plus bien des airs de violon que 
Lulli faifojt jouer deux fois. Cela vient, 
félon ces personnes, car je ne fuis garapt de 
rien , de ce qu'on n'obferve plus le rithme de 
LulK que les Adenrs altèrent, ou par infuf- 
fi^ce, ou par préfomption. 

Il eft donc conftant que la note des Opé- 
ra n'cnfeigne pas tout, & qu'elle laîfïe en- 
core beaucoup de chofes à faire, & que l'Ar 
âeur fait bien ou mal, fuivant qu'il eft ca- 
pable de les executen A plus forte raifon 
peut -ou conclure que les Compofiteurs dp 
., * decla- 
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^déclatmtioa n'enfeveliflêiit |i88 .le talent dcs' 
boas Ai^eiirst 

Enfin rafFujettUTement à fulvre une de- 
claination écrite en notes, ne rendroit pas 
les A(î^eurs de l'antiquité', des Aôeurs froids, 
& par conféquent incapables de toucher Iç 
ipeflateur. En preniier Deu, comme les 
A<^eurs qui récitent des Opéra, ne laiiïcnt 
pas d*ctre touchés eux-mêmes en récitant; 
comme Tainfujettiflement où ils font deïuivre 
la note & la mefure, ne les empêche point 
de s'animer, & par çonféquent ae déclamer 
avec une a^îlîon aifée & naturelle, de même 
raffujettîflement à fgiyre une déclamation no- 
tée dans laquelle étoient les Adeurs des An- 
ciens, i^'empéchoît pas ces AcSeurs de le 
mettre à la place du perfonnagc qu'ils reprç- 
fcntoient. Cela fuffit. En fécond lieu, & 
ceci détruiroit fêul TobjeifKon à laquelle je 
réponds, nous favons très-certainement que 
les Aâeurs des Anciens fe touchoient autant, 
quoiquHls fiiflênt aftreînts à fuivre une de-, 
clamation compofée, que les nôtres fe tou- 
chent en déclamant arbitrîtiremcnt. Quin-. 
tUien dit qtVil avoit vu ibuvent les HiflrionB 
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Si ks Comédiens fbitir dé la fcène les lar^ 
mes aux yeux^ lorfqu'ils Venoient dy jouer 
des /cènes intereilàntes. Ils étoient touchés^ 
donc, ils faiibient pleurer «comme les nô« 
très. (*) Vidi ego fdpe^Hiftrioner àtque 
Qfmœékfy ium €K làliquo graviord adu^fçr* 
fénatn depofuifsnt ^ fientes adhuc egredù 
D'ailleurs quelle différence U$ Anciens ne 
mettoîent^ils pas entre leurs Ââeurs? Cette 
objeâion contre Tufage de compofer ai d'e« 
aire en notes la déclamation , auroit pu pa- 
roître confidérable^ avant qu*on connût les 
Opéra^ mais le fuccès de ce fpeâacle, où 
TAdleur eft aftreint , comme nous venons 
de le dire^ à fulvre la note &la ^iiefure^ 
reild l'objedion frivole. Notre expérience 
fait diiîîper en un moment bien des ombres 
de difficultés que le raifonnement feul ne 
viendroit peut-être point à bout d'éclaircin 
Il éft même dangereux de ha£irder à faire 
des raifonnemens avant Texpérienceé II 
faut faire plufieurs réflexions avant que de 
bien juger fi un raifonnement qui roule fur 
des pombilités^ eftfenie^au lieu que l'ex-* 
périence met au fait dans Tinflant. Enfin 
pourquoi les Anciens qui coanoiilbient le mé-* 

rite 
(♦) Quînt. înli. lib. 9. c. j. - 
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rite de la déclamation- arbitraire aufC-bieif 
que nous, fe fcroient-îls détermines, après 
Texpenence, en faveur de la déclamation 
notée? • 

Mais, me dirn4*on, la plupart des gea» 
du métier fe foulevent contre Tufage dp 
compofèt' & d'écrire en notes la déclama- 
tion , fiir la première expofition de cet uià- 
ge. Je répondrai en premier lieu , que plu- 
neurs perfonnes dignes de foi , m*ont afluré 
que Molière guidé par la force de ion gé- 
nie, & fans avoir jamais fu apparemment* 
tout ce qui vient d'être expofé concernaût 
la Mudque des Anciens, fàilbit quélquo; 
chofe d'approchant de ce que faîfoîent le» 
Anciens, & quMl avoit imaginé des notes 
pgur marquer les tons qu'il devoît prendre 
en déclamant les rôles qu'il récitoit toujours 
de la même manière. J'ai encore oui dire 
que Beaubourg & quelques autres Aâeurs 
ae notre théâtre ^ en a voient ufé ainfi» 
En fécond lieu, on ne doit pas être fur- 
pris de ce jugements des gens du métier. 
L'efprit humain hait naturellement la gè- 
ne où le mettent toutes \et méthodes qui 
fvéiendent Tafr^jetir à n'opérer que fui- 

vajit. 
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vant certaines règles. Il ne veut pai 
être contraint dans fes allures, dit Monta- 
gne. Qii'on pTopoie la difcipline mi- 
litaire à'des Barbares qui ne la connoiflênt 
pas: Ses loix, diront -ils d'abord, doivent 
£ter au courage Timpetiiofité qui le fait 
iraincre. On lait bien cependant, que la di« 
icipline militaire ibutient la valeur par les 
régies mêmes auxquelles elle rairujettit.Ainiî, 
parce que des gens* qui auront toujours dé- 
clamé lans connoître d'autres régies que Pin- 
ftinâ <Sc la routine , défapprouveront l'ufage 
des Anciens par un premier mouvement, 
il ne s'enfuit pas que ctt ufage^ut mauvais. 
Une s*enfuit pas même qu'ils continuaffent 
à le blâmer, s'ils s'étoient donné une fois la 
peine de réfléchir fur fes avantages & fuc 
fes inconvéniens , pour les compenfer. Pei^'^ 
être même regretteront-ils qu'il n*y ait pas 
eu un pareil art', quand ils étoient encore 
dans la jeunef]^, tems où l'on apprend à 
opérer facilement, fuivant une certaine mé- 
thode. ^ 

L'attention à fe Conformer aux régies 

Jtt'on apprend dès l'enfance, ceffe bientôt 
'^tre une contrainte. Il femble que les ré- 
gies 
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gles qu'on a étudie alors deviennent en nous 
une portion de la lumière natitfelle. Quin<* 
tilien repond à ceux qui prétendoiedt que 
l'Orateur qui ne fuivoit que fa vivacité ôt, 
fon enthoufiaitne en déclamant^ de voit être 
plus touchant qu'un Orateur qui régloit fon 
aâion & fes gedes prémédités fur les pré^ 
ceptes de lart; que c'eft blâmer tout genre 
d^étude que de penfer ainfi ; & que la cul- 
ture embellit toujours le naturel^ Je plus heu** 
reux* ( *) Sunt tamen^ qui rud$m iUàm i^ 
quakm impctus cujufque aninU tulit aSitH 
nnn^ judicent fortiorem^ fed non alii 
fere^ quant ^i etiam in dicendo cutam fo» 
knt impirohare^ t^ quidquid ftudio paratun 
Nofiro Ubori dent véniam^ qui nihil cre* 
dimuf ejfe perfeSium , n^fi uki tiatuta curé 
fuvetur^ 

(*) Quînt. înft. 1. II. c 3* 

. Fin du ttoijtéme Tome, 
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A V I S 

DU LIBRAIRE. 

Jai cm faire plaijîr au LeBeuTy en 
imprimant ici me des dernières Scè* 
nés de Mndromaque de Mônjteur RA- 
CINE^ telle qu'il la donna dans la 
première Edition de cette Tragédie^ 
faite en i6€Sy ^ d'y joindre les trois 
dernières Scènes de la Mère en détreiTe. 
Ceft le titre que Monjîeur PHILIPS 
a donné à fin Andromaque. Ce qui 
eft dit concernant ces deux Pièces dans 
la. page 427 du fécond Volume de cet 
Ouvrage y peut bien avoir excité la eu- 
riojité de plujieurs perfonnes; ^ il leur 
ferait difficile de la fatisfaire y Ji je ne 
leur enfournijfoispas ici le moyen. Les 
Exemplaires de la première Edition 
d'Andron[iaque73«r devenus très-rares ^ 
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l^'^ief trois Scènes de TAnâto^quQ 
Angloife , n!mt point été traduites. On 
ni! a même conjeiïlé de^ donner avec nês 
deux PragmenSy une tràduciion de PE- 
pitre dédie atoire tf de la Préface de 
Monfitur PHILIP S y deux Ecrits 
cçmpofés durant la chaleur de la guerre 
terminée par la Paix âUtrechty ^je 
me fuis rendu aux raifons qui n^ont été 
alléguées pour m'y engager. On les 
deviner a facilement. Les vers, que Mon- 
fieur RACINE a retranchés idans les 
Editions poftérieures de fon Andronia- 
que , fe recomonront aux guillemets que 
ton y amis. 
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SCENE TROISIEME 

du cinquième Acle de /'Androniaque de 

M. R A C I N E. 

ORESTE, ANDROMAQUE, fiER- 
JVÏIONNE, CLEONNE, CEPHISE, 

Soldats d'Orelle. 

ORESTE.^ 

JMadamef c'en ei); fak. ,^ Partons en diligence.. 

>, Venez dans mes valfleaux goûter votre ven- 
geance. . . 

„ Voyez cette Captive. Elle peut niienx que 

moi , 

,) Vous apprendre qu'Orefte a dég^é là foL 

HERMl ONNE. 

„0 Dieux! îC'eft Andromaque. 

AND ROM A (LUE* 

Oui> c'eft cette Princefle 
nDeux fois Veuve y & deux fois rEfclave de la 

Grèce j 
,;Mais, qui, juiques dans Sparte, ira vous bra- 
ver tous , 
„Puifqu'elle voit fôn fils â couvert de vos coups, 
„Du crime de Pyrrhus, complice manifefte, 

X » .^'j'at- 
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„ J*attens fon châtiment. Car je vois bien qa'O- 

refte (*) 
y, Engage par votre^ordte \ cet aflaflinat^ 
„ Vient de ce trifte exploit vous céder tout Té. 

clat, 
„ Je ne m'attendois pas que le Ciel en colère , 
9,Pût, fan perdre mon fils , accroître ma mifère, 
„Et gftdât à mes yeux quelque ipe£l:ade encor, 
^Qui fît couler mes pleurs pour- un autre 

qu'Heftor: 
„ Vous avc7 trouvé ftule une fanglante vole 
„De fufpendre en mon cœur le fouvenir de 

Troie, 
,)Plus barbare aujourd'hui qu'Achille & i|ae Ion 

fils, 
9, Vous me feit^s pleurer mes plus grands enne- 

; mis; 

,,Et ce que n'avoîent pu promefie, ni menace, 
„ Pyrrhus de mon Heftor ièmble «voir pris la 

place. 
„ Je n'ai que trop, Madame» éprouvé Ion cou^ 

reux, 
,, Javois plus de fujet de m'en plaindre que votiï, 
„ Pour dernière rigueur, ton amitié cruelle, 
„Pyrrhu/, à mon Epoux, me rendoit iniidelle. 
3f Je t'en allois punir. Mais le Ciel m'eft te« 

moin, 
,y Que je ne pouiTois pas ma vengeance fi lom, 
y, Et fans verlër toafiuig, ni cauièrtant d'allarmés. 

HER- 
Ç*) En s'adreflant à Hermionne. 
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HERMIONNE. 

;)Quoi? Pyrrhus eft donc mort S 

OR ESTE. 

Oui, nos Grecs irrités 
Ont lavé dans fbn iàng iès infidélités. 
Je vous Tavpis promis. Et quoique mon coU«» 

rage » 

Se fît de complot une fiinefte image , 
J'ai couru vers le Temple, où nos Grecs dilper* 

fés 
Se font jufqu'à rAutel dans la foule glîffés. 
Pyrfhus m'a reconnu. . Mais fans changer de 

face, 
Il ièmbloit que ma vue excitât ion audace, 
Que tous les Grecs bravés en leur Ambafladeur 
Duffent de fon Hymen relever la. iplendeur. 
Enfin avec traniport prenant fon diadème. 
Sur le front d'Andromaque il Ta pofé lui-même. 
Je vous donne, a -fil dit, ma Couronne & ma 

FoL/^ 
Andromaque , régnez fur TEpire & fur mot. 
Je voué à votre Fils une amitié de Père , 
J'en attefte les Dieux, je le jure à fa Mère; 
Pour tous mes ennemis je déclare les liens ; 
Et je le reconnois pour le Roi des Troyens. 
A ces mots, qui du peuple attiroient le fuf&age, 
Nos Grecs n'ont repondu que par un cri de rage, 
L'Infidelle s'efb vu partout envelopper. 
Et je n'ai pu trouver de plaiçe pour frapper. 
Chacun fe difputoit la gloire de, l'abbattrc. 

X 3 Je 
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Je Tai vu dans leurs mains quelque rems Te diê- 

battre , 
Tout iànglaht, ï leurs coups voulant fe dérober. 
Mais enfin à TAutel il eft allé tomber. 
„J^Troyen eft fauve. Mais partons, le temsr 

preile. 
„L*Epire tôt ou tard fatisfera la Grèce; 
9) Cependant j'ai voulu qu*Andromaque aujourd'- 
hui 
„ Honorât mon triomphe, & répondît de lui. 
Du peuple épouvante la foulé fiagitive 
M'a laifle fins obftacle enlever ma Captive, 
Et regagner ces lieux , où bien-tôt nos Amis 
Viendront couverts du fàng que je vous ai prô^ 

mis. 

HERM10>Ï]^£. 

Qu*ont-Hs fait! 

ORESTE. 

Pardonnez à leur impatience. 
Ils ont, je le vpis bien, trahi votre vengeance. 
Vous vouliez que ma main portât les premiers 

coups, 
Qu*ïl fentît en mourant qu'il expiroit pour 

vous. 
Mais c*eft moi , dont fardeur leur a fêm d*e- 

xemple, 
Je les ai pour vous feule entraînés dans le 

Temple, 
Madame, & vous pouvez juftement vous fla- 

ter - 
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D'une mort, ^ue les Grecs n'ont ftît qu'exé- 

curer. 
Vous feule avez pouffé les coups. . . . 

HEUMIONNE. 

Tai-toi, perHde, 
Et n'impute qu'à toi ton lâché parricide. 
Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur, 
Va, je la défàvoue , & tu me fais horreur. 
Barbare , qu'as-tu fait ? avec quelle fiirie 
As-tu tranché le cours d'une Ci belle vie? 
Avez-vous pu cruels , l'immoler aujourd'hui 
Sans que tout votre^ng fe Ibulevât pour lui ? 
Mais, parle. De fon fort, qui t'a rendu l'ar- 
bitre? 
Pourquoi l'afiâfliner? Qm'a-t'il fait? A quelti^ 

•tre? 
Qui te l'a dit? 

OR ESTE, 

O Dieux î Quoi , ne m'avez-vous pas 
Vous-même, ici, tantôt, ordonné fpn trépas? 

HERMIONNE. 

Ah! Falloit-il en croire une Amante infenfée? 
Ne devoîs-tu pas lire au fond de ma penfée? 
Et ne voyois-tu pas dans mes emportemens , 
Que mon cœur démentoit ma bouche a tous mo- 

' mens? 

Quand je l'aurôis voulu, falloit-ilyfoufcrire? 
N'as-tu pas dû cent fois t^le faire redire , 
Toi-même, avant le coup, me venir confulter, 
Y revenir encore, ou plutôt m'éviter? 

X 4 Que 
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Que ne mê IftiiTois-m le fi>ifi de ma vengeance? 
Qui t'amène en des lieux > où Ton fuictapré- 

fence? 
Voilà de ton amour le déteftable fruit, 
Tu m'apportois , Cruel , le malheur qui te fuit. 
C*eft toi, dont TAmbaiTade à tous les deux fa- 
tale, 
L'a fait y pour (bn malheur» pencher vers ma 

Rivale. 
Nous le verrions encor nous partager fès fotns, 
Il m'aimeroit peut-être, il le feindroit du 

*'■ moins. 
Âdic^. Tu peux partir. Je demeure en Epire. 
Je renonce à la Grèce, à Sparte, ^fon Empire, 
A toute ma famille. Et c'eft afle» poui: moi , 
Traître, qu-elle ait produit un monftre comme 

toi. 
y, Allons , Madame , allons. C'eft mot qui vous 

délivre. 
9,Pyrrhus, ainfi Tordonne , &vous pouvez me 

fiiivre. 
^De nos-derniers devoirs allons nous dégager. 
„ Montrons qui de nous deux faura mieux la 

venger. 
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EPITRE DEDICATOIRE 
à Madame la Ducheffe de Montaiffi. 

Madame, 

Deux raifoiis m'ont fait croire que }c dc- 
vois prendre la liberté de vous aédier cet 
Ouvrage. Son original a toujburs pafle 
pour une des meilleures Tragédies Françoi- 
fcs , & le feXe de celui de tes perfonnages 
qui nous intereiTe davantage, ainfi qtte les 
principaux évén«mens de tout le Poème, 
fèmblent lui donner droit de prétendre à la 
protedion d'ime Dame du premier rang. 
Les caraderes élevés des premiers Acîleurs 
de cette Trage'die, les noms qu'ils ont fan? 
ceâe dans la bouche, qui font des plus cé- 
lèbres de l'antiquité, m'ont encore confirmé 
dans le dèfTein de mettre à fa tête le nom de 
la iille d'un homme, qui, par une longue 
fuite de glorieufes avions faites en fervant 
fa patrie, ou, pour parler plus exadement, 
- au fervice de l'Europe , s'eft pcquis une ré- 
putation fupérieure à celle de tous les Gé- 
néraux de fon fîécle, & égale à celle des 
plus grands Capitaine^ des uécles paiTés; le 
nom du Duc de Malboroug votre père, eft 
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"aux François ce qu'étoît aux Grecs îc'ftSfti 
d'Hedor. ' • 

Maïs ce qui achevé , Madame, de me de- 
tcnniner h mettre ma Tragédie fous votre 
protection , c'eft la jnftefle de votre discer- 
nement, c'eft la de'licatefle de votre goûr, 
quand il eft queftîon de juger de tous les 
ouvrages deflinës à faire l'anmfement du pu- 
blic 5 c*eft un efprît à la fois folide éc bril- 
lant, ôc qui vouf rend lame des compagnies, 
dont votre prëfeçce faifoit déjà Pornement, 
Enfin les impreflions que font lur ceux qui 
vous voyentÂ qui vous entendent, les char- 
mes de votre pferfonne & les agrémens de 
votre converlation , rendent vraifemblabic 
Texcès de la paffion de Pyrrhus pour Andro- 
maque. 

Je ne faurois alléguer qu'une içule. raîfon 
pour vous engager à prendre mon ouvrage 
fous votre protedion : c*eft Tegard fcrupuleux 
que j*y ai toujours pour llionnçteté publique 
éc pour les bienfëances. J*efpere que ce mo- 
tif feul fufBra pour la lui faire accorder. Je 
fuis avec le plus profond reipeél, 

MADAME, 

Votre très-humhle ic trcs- 
obéïfTant Tervîteur , 

AMBROISE PHILIPS. 

PRE- 
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PREFACE 

de la Tragédie intitulée : 
/ 

LA MERE EN DETRESSE. 

Y^n ne fauroît employer que deux ftyles 
^^ da^is tous les ouvrages d'efprit, foit 
qu'on écrive en profe , foit qu'on écrive en 
vers; le ftyle fimple, ^ife & naturel, ou le 
flyle pompeux & gonfle, pour ainfi dire;- 
par une aboadance excellîve de figures. Là 
plupart des Auteurs , faute d'avoir une idée 
claire du fubliine, afFedent ce ftyle ampoule. 
Mais le fublime ne confifte point dans un 
enchaînement d'hyperboles , de métaphores 
bifarres & d expreffions bazardées. Il con- 
fifte à imaginer avec judclfe les fentimens 
qui conviennent îwx perfonoes que l'on fait 
parler, comme à rendre ces fentimens avec 
des termes nobles, mais employés dans leur 
fignification naturelle. Jamais ces fentimens 
ne font plus touchans, que lorfqu'ils font 
exprimés avec le plus de fimplicité* Le 
fublime qui fubjugue les hommes , eft auflî 
peu compatible avec raifedlation, que le 
peut çtre le véritable Héroifme. 
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Voilà ce quî m^a détermine à écrire ma 
pièce en un ftyle fi différent de celui de la 
plupart de nos Tragédies; & je Tai entre- 
pris d*autant plus volontiers que favois l!a- 
vantage d*ctre guidé dans cette nouvelle route 
par un condudeur dont les ouvrages font ad- 
mirés avec juftice par toute TEurope, Le 
mérite des Tragédies de Monfî^eur Racine 
eft trop connu parmi notre nation, pour en 
parler davantage. Je ne regretterai point 
les peines que j*ai prifes, pour mettre au 
théâtre Anglois la plus parfaite des Tragé- 
dies de cet Auteur, fi mes leâeurs trouvent 
que la tradudion rend affez bien les beautés 
' de Toriginal; & s'ils ne blâmeat point ia li- 
berté de m'en écarter que j*ai prife quelque- 
fois. Je ne les arrêterai plus que pour leur 
faire lire quelques inflruâi(»is concernant 
notre Tragédie , qui fe trouvent dans la Pré- 
face de Monfieur Racine. 
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FRAGMENS 

DE LA MERE EN DETRESSE. 
Aprh que Pylade a emmené Orefte, Phœnix 
fuivi des Gardes de Pyrrhus^ entre fur k 
Théâtre. 

SCENE vl 

PHOETf IX. 

nPoiis les Grecs font d<inc partis .... Orefte 

-■- s'en eft allé Vous triomphez , fce- 

lérats ? Et yous indignes Sujets de Pyrrhus , 
quelle ftupidité vous a faifis, quand au liet^^ 
d'aller la flatiune à la main réduire en cen« 
dres les vaifTeaux des Grecs, vous avez eixii 
ployé un teins fi précieux à voir rendre les 
derniers foupirs à Hermionne. Vos enne- 
mis ont profité de ces momens. Ils fe lotit 
embarques.... ^ N'en doutons plus, les &• 
criléges qui^ ont porté leurs mains impies fur 
Pyrrhus, font avoués par Orefte. Sa fuite 
eil une preuve certaine qu'il eft le premier 

auteur de leur crime Ambaffadc plus 

iàngl^te qu'un combat .... Affaflînat fana 
exemple! En quel lieu \p diadème fera-fil 
refpedé, lî vous négligez. Grands Dieux, 
de le protéger du moins dans vosTémples . . . » 
Voici la Reine .....^o^^CE- 
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se E N E VII. 

ANDROMAQUE, PHOENIXj 
CEPHISE, fuite. 



P 



erfides Grecs , vos crimes ne demeureront 
pas «toujours impunis. Vous en recevrez 
quelque jour lui châtiment proportionné à 
leur énorMiité ? Cruels , quelle pitié des Tro- 
yens pouvoient-ils attendre de vous, quand 
vous avez aflez de rage pour îiiinialer à vos 
paffions Pyrrhus le plus vaillant homme de 
votre parti , le guerrier qui vous a fait vain- 
cre? Qui vient, feroit-ce mon fils? 

CEPHISE.. , . 

Non, Madame, c*efl: Je corps de Pyrrhus 
que fes Soldats en pleurs portent fiu: im bou- 
clier. 



. S C E NE VIII. 

tes ASicurs de la Scène précédetite. Des Sol- 
dats qui portent le corps de Pyrrhus. 

AND.ROMAq^VE. 

Prince infortuné ^ voilà I9 fuite du peu de 
foili que vous vantiez apporter, à vous 
garder de vos ennemis, & du peu de défiance 
.. ^ . que 
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que vous aviez de la perfidie de «vos Grecs. ' 
Vous jugiez d'eux par yons-mérae. Ce font 
vos vertus qui lont caufe de votre mort pré- 
maturée, & que vous ceflez de vivre en en- 
trant dans rage viril. . Mais je vous voî» 
couvert de gloirç. Vos belles adions fe pre- 
fenteut à mqi, fous Tidéc dç. fleurs épanouies 
qui entourent votre cercueil. Les pleurs que v 
des-Troyens répandent fur ce cerçuoil, ne 
rjionorent pas moins. 

c E P H I s E. 

Madame, vos larmes ne tariront-e|Ie$ ja^ 
mais? . 

ANDROMAQ^VE. 

Non, Cephifè. La delHnee a fous les 
murs,. de Troye condamne la veuve d'He- 
âor à une affliction perpétuelle. Tant que 
je vivrai , mes larmes ne ceûeront jamais de 
couIqt. Allez, Pliœaix, faites reviStir le 
çorp^ ^e votre maître de fes habillemens ro* 
yaux : mettez auprès de lui toutes les mar- 
ques de fa dignité, & que la flamme da 
buclier qui doit avoir Thonneur de mêler 
fes cendres aux centres de ce He'ros, an- 
nonce fa mort ^ux peuples voifins en s*ele- 
vant jufqu'au ciel, pour exciter les Dieux à 
la venger. » 
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S C E N E I X. 
ANDROMAQUE, CEPHISE, Suite. 

CEPHISE, 

Le fcruît que vous entendez, vous annonce. 
Madame , la venue à\\ Prince votre lîls 
que les Gardes amènent de la fortereffe. 

ANDRt)MA<;{^UE. 

Qudile confolation pour ta mère, mon 
cher fils,. de tembraflèr vivant! Tranfports 
mêles d'une joie vive & de douces allarmes, 
vous qu'on ne fauroît bien exprimer, & 
qu'une mère feule peut reflentir, je vous 
abandonne mon cœur: Percez, pour vous y 
faire accès, le nuage d*afflî£Kons qui l'envi- 
ronne : Faites-vous un pafTage poiu: y pëntf- 
trer, comme les rayons du Soleil s'en font 
itn à travers les nuages ëpnis qui veulent et 
iufquer fa lumière. Une ame gencreufe ne 
perd jamais l'elpërance , quoique du milieu 
des affligions elle voye fes ennemis les mai- 
très de fa dcftinée. Elle fait que le ciel, 
pour la tirer d'nn gouffre de malheurs par 
des moyens imprévus, choifîra le moment 
qu'elle y paroîtra pleinement abîmée. 

FIN. 

^ TABLE 
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TABLE GENERALE 

DES MATIERES 

CONTENUES 

DANS LES TROIS VOLVMES. 

Les Chiffres Romainr marquent le Tome, £f 
les Chiffres Arabes^ la Page. 

A. 

Abderitéiins. Ce qui leur arriva à la repré- 
^£JL ientation de T Andromède d'Euripide, I. 

Page 31. 
Accens. Les Anciens en avoient huit ou dix, & 
autant de carafteres différens pour les mar- 
quer , III. 7 y . Originairement les Latins n'en 
avoient que trois, III. 76. Quel ufâge faifoit 
des accens un Compofiteur de déclamation, 

m. 77. 

Aâeurs. Ils récitoîent accompagnés d'inftru- 

mensp m. 113, Un bas-relief antique le dé- 
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motître, III. 116. & 127. Les Afteurs des. 
. Tragédies n'étoîejrit point les mêmes^ue ceux 
qui reprélentoient les Comédies , lll. ïj6. 
Leurs mafques 6c leurs chaufïiires croient auflî 
différens , ÏII. 138. Les Afteurs deis Anciens 
ne jouoient pas comme les nôtres , à la clarté . 
des lumières, III. aog. AccoM de TAfteur 
qui gefticiiloit avec celui qui récitoir, 111.2 3 6. 
& 137. Ce qu'a penfé Seneque iur cet ac- 
cord, 'III. 238. XesAfl-eurs des chœurs Ses 
— Anciens étoient les plus excellens , El. 242. 
Ils fe rendoient efclaves de leurs voix, 111.2 5 7. 
Quel étoit leur fcin pour la coniètvei* Se pour 
la fortifier, III: 258. & Juiv, Les ipeâateurs 
fentent les faiites des Afteurs, fans qu'ils puiP 
fent dire en quoi ces fautes confident, El. 
310. • 

Âge pour travaillera fe perfeÔionner, U. 92. C'eft 
dans cet âge où Von eil plus facilement di- 
lirait, n. /W. . Le feu de l'âge donne plufieurs 
paffions à la fois, 11. 93. A quel âge les Pein- 
tres & les Poètes paroiflent au pl^us haut dé- 
gré, n. 108. On fait voir que les plus célè- 
bres Poètes n'ont rien foit paroî.tre<i'ex,cellent 
avant trentp ans , n. 1 1 7. 
Atr. Combien il contribue à la diverfité des în-' 
clinations deshonunes,!!. 232.. Le$ qualités 
de l'air dépendent des émanations de la terre, 
IL 233. Ces émanations variai^t , changent la 
nature de l'air', II. ihid. L'air communique 
a\t fang les qualités dont il eil empreint , II. 
234. L'air rempli d'une multitude de petits 
animaux qui le rendent fujet à une iixfînité d'aL 
térations, IL 23 j. L'humeur & refprit de$ 
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hommes faits , dépendent beaucoup des viciù 
fitudes de l'àiE,!!. 236. L'imprelîîon qu'el- 
les font même fur les corps, H. 237. On re- 
marque dans les animaux les effets diiFérens de 
l'air, II, 238. Ce font fes |iltérarions qui eau- 
fent les maladies cpidémiques, H. 24 1 . Com- 
ment l'air natal eft un reméd# à beaucoup de 
maladies, Ili 242,. Son pouvoir fur le corps 
humain , prouvé par le cara£Vefe des nations, 
n. 2.44. Sa différence fert beaucoup aux or- 
ganes qui contribuent aux fonctions de Tame, 
n. 2 f I . Grands changemens arrivés dans l'air 
de Rome depuis les Célars, IT. 270. L'air de 
Rome mal fainen Eté, & pourquoi, H.. 27 1 La 
différence eiltre les peuples atrrlbuçe aux dif- 
férentes qualités de Tair, II. 285. Ses varia- 
tions font caufe de la différence des génie^s^ 

n. 196. 

Airs caraftérifés, ce qu'on entend par ces termes, 
in. 168. 5c 169. 

Algarde, Son' bas -relief de P Attila eft mieux 
compofé qu'aucun bas-relief antique , I. 466. '. 

Aliment.. Si les poiffons font un auffi bon ali- 

^ ment que la chair: Un Médecin habile a vou- 
lu le periiiader , & Ion lêntiment a été con- 
damné par l'expérience , n^ 489. & fuiv. 

Allégories. Quels font les perfonnages^ allégori- 
ques qui font reçus en peinture, L 177. Ils 
doivent être introduits avec une grande difcré- 
tîon dans les compofîcions hiftoriques , L 179. 
Ils ne doivent jamais y être les Acteurs prin- 
cipaux, I. 180. La vraifemblance y doit être "^ 
exa£tçment obfervée, /^/V/. Ce qu.'on entend 
par compoiltion allégorique, I. i8<>. i87« U 
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y en a de deux efpeces , ibid. Modèle d'une 
compolltion purement allégorique, I. 189. & 
Jùiv*, & d'une compofition mixte où il entre 
des fujets allégoriques dans des fujets hiftori- 
ques, I. 190. *Ces allégories doivent être 
bannies entioyement des tableaux qui repré- 
fentent des dogmes de notre Religion, I. 199. 
Quels font les perfonnages allégoriques que 
la Poëfie femploye , I. 205. ' On n'en doit fai- 
re*tifagt qu'avec grand dilcernement , I. 208, 
Ih ne conviennent point dans les Poëfies Dra- 
matiques, I.' 2 09. mais feulement dans les Pro- 
logues des Opéra, !.. 212. ' 
Allemagne, On y reconnoît dans fes peuples le ' 
caraôere d*eiprit des anciens Germains, II. 

Meniands^ ont mis en leur langue beaucoup d'ou- 
vrages de nos bons Poètes, H. 428. 

À7tthroife (Saint) en quel tems il compoià ïon 
Office Ambrofien, III. 303. La mulique en 
ett la même que 'Celle dont on le fervoit alors 
communément, III. 304. 

Ame. Elle eft occupée en deux manières, I. 6. 

Amiot. On le lit encore avec plaifir, IL 419. 

La raifon-eft que fa conftru£tion eft régulière, 

ibid. 
Amour. La peinture que les Anciens en font, 

touche tous les^peuples, L 136. 
Anatomie connue, mais peu dévelopf^ée du tems 

d'Hypocrate,II. 56. 
Anciens Grecs & Romains, ont raiibhné avec plus 

de juftefTe que nous, U. 443, Nous les iiir- 

paflôns néiinmoi^s dans les Iciences naturelles 
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& la Théologie, II. îhid. Les Anciens avoient 
approfondi ce qui regarde la quantité des fyl-.. 
labes , des pieds & des figures du vers , III. 3 a. 
Ils ne diviioient point comme nous , par oâa- 
ves , le fyftême général de leur muHque , III. 
55:. Us n'avoîent point de pièces dramatiques 
en proie tDI. 86. Is difh-ibuoîent fbuvent à 
des hommes des rôles de femmes , m. 191. IH 
n'ont rien négligé pour donner à leurs pièces 
de Tagrément&de là fecilité dans Texécution, 
lEL 204. Leur réuilite dans tous les arts , eft 
un préjugé pour la perfe&ion de leurs repré« 
lèntations théâtrales , DI. 1 ^4. if Juiv. 

Androvtaqtte. Tragédie de M. Racine , traduite ' 
en Anglois , II. 4i5. Scène troifiéme du der- 
nier Afte de cette Tragédie , telle que M. Ra- 
cine Tavoit donnée dans fa première édition, 
ni. 3 2 3 . Fragmens de quelques endroits de 
la traduâion Angloife de TAndromaque, m. 
333- 

Andromède. Statue antique chez le Duc deMô- 
dene, H. 213. 

Angloii. Quel eft leur goût pour les (pe£^acles 
où Ton verfe du fang, l. 1 8 . 1 9. En quel tems 
ils ont commencé à aimer les tableaux, U. 147. 
Leur climat n'éft pas propre à former de grands 
Peintres, n. 148. Les Peintres qui ont fleuri 
en Angleterre, étoient étrangers, II. 149. 
Beaucoup d'ouvrages de pos Poètes traduits en 
leur langue . n. 426. Quel étoit l'elprit des 

. Anglois felon Agricola, II. 258* Leur ému- 
lation pour furpaifer lesf Gaulois 9 thid. 

Y 3 Animaux. 
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Animaux, Il y en a qui ne multiplienû point 
dans nos régions, II. 2(^7. 

Anvers^ a été l'Académie & TAthenesdes pays en 

deçà les Monts, II. 114. 
. Appelles^ contemporain de Praxitelle & de Ly- 
llppe , n. 2 1 6. 

Apprentijfage, Conilfte à faire des fautes , pour 
n'en plus faire, II. 8<5. 

Ai'cs de Triomphes, Différence entre ceux àes 
Romains Se les nôtres, II. 1 90. Celui de Con- 
^ ' ftantin à Rome a été fait des dépouilles de ce- 
lui de Trajan, II. ibid^ 

Ai'iofte. Son Roland' furieux préféré à lajéru- 
fatem délivrée du TalTe à caufe de la poëfie de 
fonftyle, I. 284. Le jugement qu'en porte- 
roit un François , ne feroit pas'jufte par rap- 
port à un Italien , II. 340. 

Ariftides, Peintre Thébain , eft le premier qui a 
fait voir, qu'on pouvoir peindre les mouvemens 
de Tame, ï. 361, 

Ariftides Quintilianus. Son livre for la mufique 
écrit en ,Grec, eft le plus inftruftif de tous 
ceux que les Anciens nous ont laifles, El. yi 
Sa définition de la mufique peu différente de- 
celle des Anciens, IIÏ. 8. Il compte jufqu'à 
fix arts fubordonnés à la mufique , III. i i . Les 
trois premiers pour la conipofîtion, & les trois 
derniers pour l'exécution , ibid. La mufique, 
félon lui , eft un art nécefTaire à tous les âges, 
111. 17. Divifions que les Anciens fàilbient 
de la mufique, félon cet Auteur, III. 43. 

Arijhpej dit que le métré eft une partie du ritJi- 
me, III. 22. Explication d'un des plus im- 
portans paffages de fa Poétique, que les Com- 

men-^ 
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memaîres ont rendu inintelligible, HT. R4. la 
«nefure du vers, félon lui, devoit fervir deme- 
fure dans la déclamation, III. 86. Il explique 
pourquoi les chœurs ne cliantoioit point dans 
les Tragédies fur le mode Hypodorien &Hy- 
pophrygîen , III. 94. L'imitation d'une aftion 
dans la Tragédie fe doit faire dans im langa- 
ge préparé pour plaire, III. 84. 8c 85. Ce 
qu'il dit de la Mélopée , ibid. 
Armide: bel endroit de cet Opéra, I. 140. 
Artifans ia!ns génie , ne découvrent point dans 
la nature ce qu'il y faut imiter, IL 57. Dç- 
faut des Artifans qui ne font qu'imitateurs. II. 
58. Le peu de progrès que fait un Artifan 
fans génie, II. 59. Différence entre les Ar- 
tifans fans génie, & ceux qui en ont, IL ^6. 
& 87. Tout eft utile dans ces derniers, II.- 
88. • 
Arts, Quel eft l'art qui fait vivre en amitié a,v,ec 
ib i-même, I. 8. On ne doit pas bannir de ia 
fociété un art utile , parce qu'il peut devenir 
nuifible, I. 45. La poefie n'eft pas un art in- 
utile, 8c on en fait tous les jours un bon ufage, 
I. 46. Les guerres ne font point naître le 
goût des beaux arts, H. 127. Il eft des pays 
& des t^ïQS où les Arts ne fleuriffent pas , 8c 
d'autres où ils font portés à leur point de per- 
feaion,II. 143. 169. Les arts parviennent à 
leur perfeftion par un progrès fubit. II. 143. 
Raifon pour laquelle les arts n'ont pas fleuri 
aû-ddà du cinquante-deuxième degré de lati- 
tude Boréale , IJ. 146. Comment les arts font 
des progrès fubits vers la perfe£Viorî, ^ com- 
ment ils dégénèrent , IL 170. 8c 18 1. Leur 
Y 4 déca- 
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décadence a toujours augmenté depuis Severe, 
II. i88. Ils ont commence à décheoir Ibus 
les Empereurs qui les culti voient , II. 196. Si 
les guerre^civiles des Romains ont pu préju- 
dicier aux arts & aux lettres, II. 197. Quel- 
les font les guerres qui anéantiiTent les arts, n. 

. aoo. Quelles font celles qui les font fleurir, 
D. 201. Pourquoi ils ne fe font pas ibutenus 
dans la Grèce après Philippe & quelques-uns 
de fes fuccefTeurs y 11. 106. La profeifion d'un 
art en impofê à beaucoup de perfonnes, IT« 
368. Ce qui donne aux arts de l'étendue, eft 
la multitude des Artifans, III. 301. La plu- 
part ne connoiiTenttles fautes dsms les arts que 
parfentiment, III. 310.- 

Ar^ Ritbmique. En quoi confiftoit-il dans la mu- 
fique des Anciens, III. 12 & ar* 11 n'eft pas 
poffible d^expliquer nettement la méAodc en- 
iibignée par Tart rithmique, III. 39. Il ne 
nous refte aucune méthode dés Anciens pour 
enfeigner les arts inuiicaux, III. 19. Raifons 

- pour leiquelles ils n*en ont point parlé en écri- 
vant fur lamufique, ibid, 

d*Arviet4Xj (le Chevalier)' iî fameux par le* 
voyages. Ce qu'il dit de la docilité des che- 
vaux, & de la manière dont on les traite en 
Arabie, II. 531. 

Ane. Idée qu'en avoient les Anciens bien diffé- 
rente de celle que nous nous en formons, II. 
507. Idée qu'en ont encore les Orientaux, 
IL ibid. 

Afironotnte. Plus parfaite aujourd'hui que du 
tems de Ptolomée, II. 540, 

^ AtcBéh 
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AieBams. Sorte de comédie chez les Romains, 
qui approchoit des comédies Italiennes ordi- 
naires,!. 157. 

Athéniems, Quelle étoit la délicateffe de leur 
goût, II. ayo. 

Augujle, ^ous ion règne les Iciences & les arts 
arrivèrent à leur perfeftion, IL 217. if fuiv. 
Tous les grands hommes qui vécurent durant 
cet heureux fiécle, étoient déjà formés lorH- 
qu*Augufte commença à régner paifiblement, 
II. 179. 

Auguftin (Saint.) Son ouvrage jTur la mufique, 
UI. 9. Quel étoit fon objet principal en écri- 
vant fur cette matière, III. 21. De fon tems 
on donnoit le nom de richme à la ^eiure , III. 
»3. S'il a obmis de parler de Fart d'écrire en 
notes les gefles, c'eft qull étoit connu de tout . 
le monde, m. 35. 

Aulugelie loue Tétymologie que CaïusBailuj don- 
noit au mot Latin Perfonay III. 97. 

Avocats, Combien il eft ordinaire qu'ils fe .trom- 
pent, quoique plus âvans que les Juges, II. 
338. , 

AtÊJimne^ & Claùdien: Jugement qu'on porte de 
leurs vers , IL 1 94. 

Auteurs Latins du iecond iiécle & des fuivans. 
Raifon pour laquelle leur ftyle paroît infé- 
rieur à celui des Auteurs du iiécle d'Augufte, 
IL 419. Auteurs dont on admirera toujours 
la noble fîmplicité , H. 420. Nul Auteur cé- 
lèbre que qvelque critique n'ait entrepris de 
dégrader, IL 491. On doit entendre la lan- 
gue dans laquelle les Auteurs anciens ont écrit 
,poui: en juger , IL 494. En quel genre d'éni- 
Y 5 ^^^^.dition 
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dîtîon les Auteurs modernes remportent fio- 
les Anciens, IL 540. 

i. 

Bamboches (Opéra des) établi à Paris en 1674. 
III. 246. 

BarthoUît, Son traité des InfVrumens à vent des 
Anciens y III. 41. Il a recueilli tous les. faits 
concernant les guériibns extraordinaires que 
la mufique a opérées, HI. yi. 
Baj]e continue, Soutenoit la déclamation des pié* 
ces dramatiques des Anciens, III. m. (^juiv^ 
Elle éroit différente pour les dialogues & pour 
les monologdes, ÏIL 120. ^ Jùiv. Quels 

. ctoient les inllrumens dont on fe fervoit dans 
les accompagnemens, III. 126. 

Bas-reUefs, Les Anciens ne les ont pas auffi bien 
traités que les Modernes, 1. 477. 

Bataves, Parallèle entre les Anciçns & ceux d'au*- 
jourd'hui. II. 269. Leur pays habité parles 
Hollandois, bien différent de ce qu'il étoit 
' autrefois, IL 276. Raifons de ces différen- 
ces, II. 279, 

Batijylle, Célèbre Pantomime qui enchante itMé* 
cénas, lîl. 287. 

Baudi)t de JuUi, Acquiert le talent d'Hiftorien^ 
mïdgré les oppofitions de fes parens. IL 32. 

Beaubourg, Il avt)it imaginé des notesr pour mar- 
quer les tons de ià déclamation, IIL 318. 

Bernin (Cavalier.) Sa fontaine de la place Na- 
vonne à Rome, L 479. 

BernouUi étudie les Mathématiques , Zc y fait de 
grands progrès ,^ malgré fes parens, II. g i. 

BS' 
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&iZfy2r//v demandant raumône: fujet d'un. tableau 
peint par^ Vandick , IL 3 8 5. 

Bêtes. Ce qu'on doit perifer de l'opinion que ce 
font des machines , IL -5 3 3 . 

Boccaîîn , après avoir écrit favamment fur Tart 
de gouverner, ne fait pas commander dans lyie 
petite ville, IL 336. ^ • 

Bo'éce, Partage où il dit qu'on ccrivoit' en notei 
la déclamation auflî-bien que le chant mufl- 
cal, m. 79. ^ 

Boesbeck. Ce qu il dit de la manière dont on trai- 
te les chevaux en Bithynie, IL szB'&fuh. 

Boulanger Jcfuite. Son ouvrage fur le théâtre' 
des Anciens, III. 207. 

Boujfok connue dès le treizième iiécle , combien 
elle a perfectionné la navigation, IL 446. 

Boyie Angîois , inventeur de la machine pneu-* 
matique,IL 454. 

Brojfard a donné des explications très-juftes, des 
ouvrages que les Anciens ont compofé fui? 
l'harmonie , III. 5. Il expîiqvjB dans fon Di- 
ftionnaire les modes de la mulîque des An- 
ciens, IIL 95. 

Bruit eft plus propre que le filence à calmer une 
imagination agitée , L 442. 

Briennius nous apprend comment fe compofoit; 
la mélopée , qui n'étoit qu'une flmple décla- 
niation, IIL 71. & fmv. Et comment elle 
s'écrivoit en note?, IIL 75. 

Brun (le) Combieh fon tableau du maffacre des 
Innocens attendrit ians affliger réellement, I. 
28. Avec quelle attention il a obfervé le 
coftume d^ns fes tableaux de l'Hiftoire d'Ale- 
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xandre/ I. iji. Combien il a excellé dans 
l'expreffion & la poëfie pittorefque,.!. 163. 
Burette. Ce qu'il a éctit touchant le rithme des 
Anciens, III. 32. . a. traité de la mélodie di- 
thyrambique, in. 82. 

•* C. 

Caffé.. Quel eft l'effet qu'il peut produire dans 

ceux qui en ufent ,11. 282, 
Caîcophonôs, Sorte de pierre curieufè à Tufàge 

dés Comédiens. On hafarde d'expliquer le 

paflage de Pline où il en eft parlé, III. 201. 
CaUgula aimoit la faltation avec fureur, ID. 

2 1 . & 2 1 6. » 

CaUiachy Candiot. Son erreur touchant l'art des 

Pantomimes, qu'il prétend plus ancien qu'Au- 

gufte, ni. 273. 
Canacée. Tragédie Italienne de Speroné Spero- 

ni, comment l'Auteur a juftifié le choix de 

fon fujet, I. 114. 
Cantiques, Explication de ce terme, HI. 176. 

Comment on- les déclamoit, lit 177. 
Capella, Ce qu'il dit de la mélopée des Anciens, 

m. s7'/ùrfuh' 

Capitaine, Qualités qui le rendent propre aa 
commandement, II. 7. 

Capiiitlaires défendent aux Comédiens de pren- 
dre des habits eccléfiaftiques fur le théâtre, 
III. 396. Et de jouer le Dimanche pendant 
le fer vice, lïl. 397. 

Caracbe, Son jugement fiir deux tableaux du 
Guide 8c du Dominiquain, II. 1 15. & ii6. 

Caratmlus, ' Pantomime illuftre , HJ. 167. 

Carmen, 
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Carmen. Les Anciens entendoient par ce mot la 
mélodie de la déclamation , III. y6, & 99. Il 
comprenoît, outre le vers, quelque choè d'é- 
crit au-deflus du vers , pour prefcrire les in- 
flexions de voix qu'il falloit faire, III. 97. ' 
Quelques Auteurs anciens on donné impro- 
prement ce nom à des vers qui* ne ie chan- 
toiait pas, IIL 98. -Originairement c'écoit 

' le mot propre qui lignifioit la déclamation, IIL ' 
99. 

Qaffiodm'i fiiîtune defcription curîeufe de Wrt 
du gefte dans une de ks lettres,; III. 226. II 
marqme ce que les Anciens entendoient pat 
mufique muette, IIL ibid. En quoi il s'eft 
trompé far les geftes d'inftitution , IIL îhid* 
Comment il définit les Pantomimes, IIL 
279. 

Catalans, Ceux d'aujourd'hui, en apportant dans 
le pays une langue & des mœurs différentes de 
celles des anciens babitans , n'ont pu s'empê« 
cher de retenir les inclinations de ces der- 
niers, n. 253. 

Xjiujes morales ont beaucoup favorifé les arts en 
certains fiécles, IL 150. Les caufès phyfi^ ' 
ques, telles que font les libéralités des Prin- 
ces, y ont auflî beaucoup contribué, H. 140. 
Comment les caufês morales concourent aux ^ 
progrés furprenans des arts & des lettres, H. 
180. Cpmment elles procurfent leur décaden- 
ce, IL 18 1. 

Cbanmeflèe. (la) Succès avec lequel elle récita le 
rôledePhéà-e, IILjo^^. 
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Cbofft Ambrofien n'arolt.que quatre notes qu'on 

appelle leî autentiques, UL 159. Le chstnt 
■ Grégorien a huit modes appelles Plagaux, 111. 

160. Il furpaffe en beauté le chant Ambro- 
. fien, 111. i^/^. Tous les connoifTeurx admirent 

la beauté de la Préface & des autres chants de 
- rOffice Grégorien, IIL 304. Le terme de 
•. chanter figniiie fouvent chez les Grecs & les 
. Romains une déclamation qui n'étoit point un 

chant mulîcal, 111. 102. ^ fitiv. 
Chapelain, Parallèle de Ton poëroe de la Pucelle 

avec l'Iliade d'Homère, 11. 512. 
Charles L Roi d'Angleterre. Sa paffion pour la 
, peinture, 11. 148. » 

Charles IX, Roi de Frande. Bon mot de cePiin- 
J. ce fur les Prtëtef?, H.- 100. Les vers qu*îîcom- 

poià pour Ronfard, 11. 162. On fe porta fous 

fon règne" aux actions les plus dénaturées, il. 

. 304-.. ' 

Cbauliéu. (Abbé de) Beauté de la poclie de fon 
. . ftyle,.:!. 173. Ses versfont harmonieux Scnom- 

bireux, I. 326. ^ Jûh. 
Chevaux. Il n'y en avoit point en Amérique, quand 
lesElpagnols la dçcouvprent, IL 266. Ils y 
. ont dégénéré en certiûns endroits , ^ font dcr 
ven^s plus partuits dans d'autres contrées, IL. 
, 267. Diverfité de leur naturel fuivant les 
diffcrens pays, 11. ihiJ, Les difcours que les 
Poiites leur font adi«fler par do» hommes , ré- 
voltent les modernes ,11.527. Ces . difcours 
cqnyeaoient au tems auquel ces Poctes écrl- 
/•' tocent, 11. 5^28. Ils font encore d'ufàge dans 
le Levant » 11. md: (i?* J3 *• 
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Chiffres Arabes font d'un grand fècourspoiu* l'Al- 
gèbre &: rAftronomie, II. 465. 

Chinois ont découvert la poudre à canon, 8c l'Im- 
primerie avant les Européans, 11. 152* Ces 
derniers ont appris à leurs Aftronomes à cal- 
culer les éclipies, 11. ibid. Leur peu de goût 
four les rableaux d'Europe , IL 1 5 7. Ils ont 
chez eux des Pantomimes, 111. 28<S, • 

Chironofîsie, Nom dont les Anciens le fervoient 
fouvent pour figniiier l'art du gefte , 1 1 1. 2 r 3 . 

Chœurs. On y danfoit , méine dans les endroits 
les plus triftes de la Tragédie, .111. 240. Ces 

' danfês ne reirembloient pas à nos ballets, 111. 
24 1. Erreur dans laquelle font tombés à -ce 
fujet quelques Critiques ,111. 240. De quel- 
le nature étoient les danfes des chœurs, 111. 

" ihiiL Ces chœurs étoient e^^écutés par de bons 
Afteurs , îl 1. 24 r . Eifet furprenant des cjiœurs 
d'Efchyle, 111. 242. Nous ne devons pas ju- 
ger des chœurs des Anciens par lés nôtres, 
111. 241. Ces chœurs compoles de cinquante 
perfonnes , furent réduits à quinze ou vingt, 
111. 242. Les chœurs des Opéra qui ont imi- 
té le jeu muet des chœurs des Anciens , ont 
réuffî, 111. 245. 

CiceroH veut qu'oîi foît infpiré d'une efpéce de 

• fureur pour faire des vers, 11. 14. Réputa- 
tion qu'ont acquîs fès ouvrages, II. 421. Il 
împrouve l'uiage des Orateurs qbi mouloient 
leur gefte, fiir celui qu'on enfeignoit aux gens 

, de théâtre , 1 1 1. 22^. Difputoit quelquefois 
avec Rolcius, à qui exprimeroit mieux une 
mênle penfée, l'un par les geftes: & l'autre 
par le difcours, 111. 230.. Sujet deibn Orai- 
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fon pour Rofcius, célèbre Comédien, 111^ 

250. 

Le Cid. Pièce que le public a longtems àdmîre'e, 
avant que les Poètes en vQulufient convenir, 
11. 378. Vers de Delpréaiix furie fuccès de 
cette pièce, 11. 400. Cette pièce traduite par 
Rutter Anglois , 11. $1$, On n*en doit pas 
juger fur cette tra'ciuôion , sbid. Il y a des 
fautes dans le Cid , mais il plaît avec fes de- 
fiiuts , ibid. La critique de TAcadèmie a fait 
voir mèthodiquenftnt en quoi confiftoient ces 
défauts qu*on connoiflbit déjà par fentimerit 
11.43^.^ 

Cimabué fait renaître la peinture en Italie dans 
le treizième liècle, 11. 170. 

Circulation du fâng. Progrès 'de cette découver- 
te, 11. 45:6. Quoique démontrée, plufieurs 
SavanSTielaifIbnt pas delà combatre encore, 
11.457. EUeafervi à Perrault pour décou- 
vrir la circulation de la fève dans les arbres & 
les plantes, 11. 459. 

Climats, Leur diverfité met une grande diffé- 
rence dans les inclinations & les mœurs, 11. 
247. Ils font plus puifÊns que le fang & Fo- 
rigine, 11. 259. Les climat» chauds énervent 
l'eiprit comme le corps, 11. 280. Les den- 
l'ée» des climats chauds communiquent leur 
vertu aux peuples du Nord, 11. 281. Des ré- 
gions à la même diftance du pôle, peuvent 
avoir des climats diffèrens , 11. 284. 

Coèffurès. Par celle à^Qs femmes Romaines on 
connoit en quel tems ces femmes ont vécu, 
lU 203, 
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Cœur humain a une dîfpofîtion naturelle à être 

ému par tous les objets, I. 37. & 38. 
Coilferf. (Jean-Baptifte) Eloge de^ccMiniftre, IIa 

139. ér fuh. 

Coloris. Sll eft préférable au defrein& à Texpref^ 
iîon, ï. 470. Les perFonnes d'un fèntiment 
oppofé ne s'accorderont jamais lur ce point, 
I. 47 1. Le talent du coloris eft afFefté à cer- 
taines écoles , 1 1. 66. 

Comédie. Les perfonnages des Comédies doivent 
reilembler par toutes fortes d'endroits au peu- 
ple pour qui on les compole , L 151. Téren- 
ce & Plaute n'ont pas fuivi cette régie, L 153. 
Pour quelle raifon , I. ibid. Le but de la Co* 
médie eft de nous corriger des défauts qu'elle 
joue, L 1 5 2 . Ses fîijets doivent être pris d'en- 
tre les événemens ordinaires, L 151. if fuiv^ 
Le public rejette depuis quelques années tou- 
tes les Comédies composées dans des mœurs 
étrangères, L 162. iy fuiv. Son fujet doit 
être à la portée de tout le monde, L 164. 
Chaque pays doit avoir fa manière propre de 
réciter la Comédie, L 4 1 3 . Ses fujets ne font 
point encore épuîfés, L 223. Il feut être né' 
avec le génie de la Comédie pour difcemerd^ 
nouveaux carafteres, L 228. Qualités qu'on 
doit avoir pour faire de bonnes Comédies, 11. 
1 1 o. Les Romains en avoient de quatre gen- 
res differens , 1 1 1. 1 3 2. 

Comédiens. Le jeu desComédiens Italiens paroî- 
troit une déclamation depoffedés à des Ipefta- 
teurs qui n'auroient jamais vu jouer que des 
Comédiens Anglois, 111. \6i. Les Comé- 
diens anciens avoient des écoles pour apprea- 
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dre le gefte propre au théâtre, & ils excel- 
loîent dans cette partie, 111. 234. Des qu'ils 

. fe négligeoient un peu , les fpeftateursi les re- 
dreffoient, 111. 239. Ils étoient en grande 

X confidération chez les Anciens, 111.255. Quoi- 
qu'exclus chez les Romains de Tétat de Ci- 

. toyen, ibid. Ce qui les a fendus plus odieux, 

. c'eft la profanation qu'ils ont fait autrefois des 
chofes faintes, 111. 297. Les Etats de Blois 
s'oppofent à l'établiflemcnt des Coniédiens 
Italiens à Paris., 111. i^/W. 

Compojîteur de mufique; ce qu'il faut qu'il fafle 
pour plaire, I. 448. 

Compojittons. Exemples 4e plufieurs compofitions 
ingénieules des anciens Peintres & Sculpteurs, 

• L 363. iy furv. Ce qu'on entend pa/ compo- 
fition pittorefque, & composition poétique 
d'un tableau , I. 2 5 8 . é^ fuiv. 

Condé. Ce nom fer vira dans la fuite à défigner 
un grand Capit^ne, 11. 2 2<^. 

Contempteurs des Anciens , leur petit nombre, 11. 
497. Us voudroient aifocier à leurs dégoûts 
les autres Savans , ibid, Ds ne font pas rece- 
vables dans leurs jugemens, 11. 498. 

Corneilles fou vent péché contre l'Hîftoire dans 
fes Tragédies, 1.^^43- . Défauts dans fes der- 
nières pièces, 11.89. ^ premier Poëpe Fran- 
çois dont les ouvrages ayent été traduits en 
une autre langue, 11. 1 76. U trouva le théâ- 
tre François tout barbare, 11. 178. . En quel 
fens on petit dire que fa verfification, eft mau- . 
vaife, 11. 36y. 

Cornélius Nepos. Jugement qu'il porte des Grecs, 
11. 134. 

^ Gfrre- 
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Correge. ( le ) Ce qui lui arriva en voyant un ta- 
- bleau de -Raphaël, W. $o, II eft le premier 

qui ait ofé peindre des figures en racourci 

dans dés plafonds, 11. 174. 

Cojlumê. Combien il eft efTentiel aux Peintres de 
le bien obferver, I. 247. ^ Juiv, 

CoypeJ, Son tableau du Jugement de Sufânne, 
1/93. & 94. Autre du Cnicifiment , I. 116. 
^ juiv. Autre du Sacrifice de la fille de 
Jephté,ll. 35:^. 

Créech. Le dernier & le meilleur Commenta- 
teur de Lucrèce. En quoi il s*eft trompé, 11. 

220. 

Critiques de profeflîon ne font pas ceux qui ju- 
gent le plus iainement des ouvrages, 1 1, 3 19. 
On juge beaucoup mieux par fentiment, 11. 
321. Cicéron & Quintilien cités, 11, ibid. 
Le défaut des Critiques eft de raifbnner avant 
que d'avoir réfléchi , 11. 4^2. Il faut être bien 
circonfpeft à produire {qs idées de critiques, 
IL 491. Les Critiques qui afFèftent de dire 
que les poèmes des Anciens ne font pas fur 
eux la même impreffion que fiir le refte des 
hommes, fè rendent méprifables, 11. 49<î. Ils 
ne connoiflènt pas aflez les mœurs & les ulà- 
ges des difFérens peuples, 11. 507. Leurs re- 
marques ne ferontpoint abandonner la leftù- 
re>des Poètes, 11. 53^ 

'Cyprhft. (Saint) Le livre des Speftacles qu'on 
lui attribue, rfeft pas de lui, 111. 122. 
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D. 

Dacter. On le "relevé d'une méprîfe qull a faî- 
te en expliquant uri endroit du fixiéme chapi- 
tre de la Poétique d'Ariftote , où il eft que;- 
ftion de la déclamation dans la repréfentatioti 
des Tragédies ,111. 91 cfT* fi^iv. 

Danfcy ét;oit fort cultivée par les Anciens, IlL 
213. Changemens arrivés dans la nôtre, 111. 
t68. ^ fuiv. On Ta gâtée quelquefois pour 
avoir voulu l'enrichir, 1 1 1. 1 7 r . Quelles danfes 
des Anciens reffembloient aux nôtres, 111. 211. 

. Les Anciens avoient un grand nombre de dan- 
. fes différentes, dont JVIeurfius avoir rapporté 
les noms, 8c en a compofé un Diftionhaire en- 
tier ,111. 2 1; 3 . Quelle étoit la danfe du Pro- 
•phete Roi devant l'Arche, 111. 212. Les ge- 
ftesde la danfe antique n'étoient pas feulement 

*. pour la bonne grâce ; ils doivent encore fîgni- 

• fier quelque chofe, 111. 214. & 219. Les 
Orientaux ont encore aujourd'hui plufîeurs 
danfes femblables à celles que décrit CafEo- 
dore, 111. 227. " 

Danjeursj ont renchéri iurlesMufîcîens, 111. 171. 
Ceux-ci leur font redevables de plufîeurs airs 
où l'on trouve tant de variété & d'élégance, 
Uhibid, 

Déclamation. Les Anciens écrîvoient en notes 
leurs déclamations théâtrales, 1 1 1. 5. 8c 6. El- 
le étoit partagée entre deux Afteurs, 111. 5. 
La déclamation compofee devoit fe faire né- 

; çefFairement fur diiférens modes, IH ^6y La 
nôtre tient le milieu entre le chant mufical & 
le ton des converfations , 111. 70. C'eft un 

. défaut de chanter dans la déclamation, 1 1 1. 1 3 3 . 
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On ne. peut Timputer aux Aôeurs de rant î- 
quité, 111. 134. Différence entre la décla- 
mation des Tragédies , & celle des Comédies 
111. 135.^ Juiv, Celle-là étoit plus grave & 
plus harmonieufe, ihid. Selon beaucoup d'Au- 
teurs, elle étoit ce que nous appelions cban^ 
tante f 111. 139. Celle des pièces dramatiques 
étoit foutenue d'une baffe continue, 111. 112. 
d^ faiv. L'art de la déclamation faifbit à Ro- 
me une profeflîon particulière, 1 1 1. 1 4 1 . L'Au- 
teur de la déclamation d'une pièce mettoitlbn 
nom à la tête avec celui du Foëte, 111. 142. La 
déclamation des Cantiques étoit mife en mu- 
fique par d'babiles muâciens, 111. ibid. Il ne 
ièrbit pas impoffible d'écrire en notes les dé- 
clamations de nos pièces de théâtre , 111. ijro. 
Les Anciens écrivoient ainfi la Içur , 111. 152. 
Preuves de fait fur ce lujet, 111. 153. fy fuh. 
Changement arrivé dans la déclamation théâ- 
trale, 111. 143. iy fuiv. Quelle a été la pre- 
mière c^fe de ce changement, 11 1. 1^2. Ce 
qui engagea les Romains à partager la décla- 
matton entre deux Aâeurs, Ui. 173. & 178. 
L'un étoit chargé de prononcer, & l'autre de 
faire les geftes , ihid. Preuve de ce partage, 
111. 173.^ fuiv. Ce que Suetonne rapporte 
de Caligula paroît le démontrer, IM. 199. 
Raifons qu'on apporte contre ceux qui le blâ- 
ment, 111. 245, if fuiv. Deux raifons pour 
lefquelles les Anciens ont préféré la déclama- 
tion con^ofée à l'arbitraire ,111. 305. Utili- 
té de la déclamation écrite en notes, 111. 306. 
^ faiv. Ce qu'on peut dire contre la décla- 
mation compofée des Anciens, 111. 3 II. Réppnfe 
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9ia!K objeftions ,111. iitd, & Jmv. On défend 
Tuiàge d'écrire en notes, & de compofer la 
. déclamation, 11 1, 3 1 8. Ce q^ui fait (on méri- 
te, L,4oo. La fenfibilité de cœur forme les 
excellens déclamateurs, 1. 40 1. ^ Juh, Mau- 
vais goût qui regnoit pour la déclamation dans 
une contrée d« VEttrope il y a trente ans, I. 

Découvertes. Le raifonnement y a eu peu de 
• part, 11. 4H* Elles font toutes dues au ha- 

xard & à l'expérience fortuite, 11. 444.^ 45:5. 

Découverte de la circulation du fang. II, 45'd. 
■ Des lunettes d*approche par Metius, IL 447. 

De la péiànteur de Tair parTorricelfij 11.45i. 

Du mouvement de la terre autour du Soleil, 

H. 459' 
Démoftbem avoit appris à déclamer du Comédien 

Andronicus, 111. 140. 
Defeartes* On rend juftice à ton mérité perfon- 

nel , 1 U 47 ;• On eft partagé iur la bonté de 

j(bn fyftême , IL iHd, 

Déjpréaux, N'eft point plagiaire pour avoir pris 
des Poètes anciens , 1 L 77» Ce qu'il dit àRa- 
cine , concernant la facilité de faire des Vers, 
IL 103. A quel âge il donna Ces Satyres, IL 
r 1 7. •Ce Poëte & Racine avouent s*être fou- 
vent trompés fur le jugement qu'ils ont porté 

- d'un Poëme, IL 3 5g, Ce qu'il jugea du Mi- 
fantrope de Molière après la troifiéme repré- 
fentation, 11, 399. Il eft lu avec le même 
/ plaiiîr des Etrangers que des François, IL 411 2. 
Un de fes vers critiqué mal-à-propos, U. 43^. 
^ Jùiv. 
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Diamant, L'invention de le tailler fut trou^^e 
fous Louis XL par un Orfèvre de Bruges , II. 

454- 

Diomede, La définition qu'il donne du mot de 
modulation, III. 28. Il dit que le théâtre 
étoit compofé de chœurs , de dialogues de de 
monologues, m. 175. 

DtJpuU. On n'a jamais tant difputé, qu'on le 
fiiit aujourd'hui, H, 470. On ne s'accorde 
que fur les^ faits , H. ihU. On fè méprend lîir 
l'évidence des principes ^ U. ihid. 

Divinités fabuleufes. On peut les introduire 
dans les comportions qui reprélentent des évé- 
ïiemens arrivés dans le paganifme, I. 18^4. 
Dans les autres compofitions, elles ne doivent 
entrer que comme des figures allégoriques, 
libiJ. 

Duels , n'étoient pas en uiàge chez les Anciens, 
n. ^ 24. Ont été introduits par les Barbares 
du Nord, n. ihid. Exemple d'une efpece de 
duel aux jeux funèbres de Scipioii , IL ibiid. 



Ecritures y Moyens- de connoître celles qui font 
contrefaites, II. 373. Précautions des An- 
ciens pour n'y être point trompés, II. 374. 
. L'art de déchiffrer les écritures eft très-fautif, 

n. 375. 

Education trop Ibigneufedevient quelquefois nui- 
fible,II. 113. 

Eglogue, Quels font les fu jets qu'on y doit traiter, 

I. 16$, ï66. On ne fauroir pemdre d'après 

nos Payiàns & nos Bergers, les perfbnnages 

deg Eglogues, 1. i6y. Les Anciens y ont in- 

Z 4 troduit 
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trodoit les Bergers & les Payfâns de leur pays 
un peu annoblls, I. 169. ^ Jùh. 

Egyptieps. Leurs fculptures n'approchent pas de 

' celles des Grecs & des Italiens ,11. 153. LE- 
gypte n'a formé que de mauvais Peintres, IL 
. 154. Lçs Egyptiens d'aujourd'hui font peu 
propres à la guerre , H. 264. 

Elevés. A quels traits on peut çonnoître ceux 
qui ont naturellement du talent pour la pro- 
feflîon qu'ils embrafTent, II. m. 

Eloquence , conduifoit aux fo"rtimes les plus bril- 
lantes dans l'ancienne Grèce, & dans l'ancien- 
ne Rome, in. 123, 

Empereurs Romains , fe piquoient de parler fou- 
vent en public, & de compofer eux-mêmes 
leurs difcours, ffl. 124. Néron eft le premier 
qui ait eu befbin qu'un autre lui fit fcs haran- 
gues, ibiJ, 

Etté'ide» Le public ne perdra jamais l'eftime qu'on 
. a toujours faite de ce Poëme, II. 480. Qui 
durent être fes premiers admirateurs? II. 4S1. 
L'Enéide en François n'eft plus le même Poè- 
me que l'Enéide en Latin, II. 499. Pour en 
faire abandonner la le8:ure, il faudroit pro- 
duire xm meilleur Poëme 1 H. 5 3 6. 

Enfant. La raifon prématurée en eux vient du 
peu de vigueur de leur efprit, H. m. Beau 
paiTage de Quintilien là-deiTus, tbid. Une édu- 
cation trop foigneufê des enfans devient nuî- 
fible, II. 113. La température du climat in- 
flue beaucoup fur l'éducation phyiique des e^ 
fans , II. 298. &futv. 

Ericeyra (Comte de) a traduit en Portugais l'art 
. poétique de Defpréaux, H. 4.29. 
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Efipe fameux Comédien y amjiflâ cinq millions ) 
jouer la Comédie, ID. 249. 

EJfagnoIs nés en Flandres^ préférables à ceux gui 
étoient nés dans le Royaume de Naples , IL 
^65. Ceux qui font nés dans l'Amérique ne 
font point admis dans les emplois d'importan- 
ce, ibid. Combien le iàng Efpagnol a dégé« 
néré dans ce pays-là , II. ibid, L'E(pagne, quoi- 
que fertile en bons Poètes , n'a jamais produit 
de Peintres de la première clafle ,11. i^d. 

EJprit. Hommes làns aucun efprit, auflî rares 
que les monfttes , H. 10. Ce qui fait la diffé- 
rence des efprits, II. 73. Il ne dépend pas 
de nous d'en changer la difpofition naturelle, 
n. 74. On peut s'aider de Tefprit des autres fans 
être plagiaire , II. 7 jr . Les eiprits froids & în- 
dôlens font incapables de faire du progrès dans 
les arts, n. 193. Les efprits précoces font 
ceux qui font ordinairement moins de progrès, 
n. III. & 115. Les progrès de l'elprit phi- 
lofophique, s'il continue , nuiront à notre fié« 
cle,II. 440. 

Eftampes. Leur utilité, L 469. 

£irr/7ffg^r/deriennent femblables aux peuples chez 
lefquels ils s'établiffent, après quelques géné- 
rations, II. 253. 

Euripide, Quel fut le fort de fes Tragédies lorf. 
qu'elles parurent, IL 402. Il eut pour con- 
temporains & pour rivaux les meilleurs Poètes 
dramatiques de la Grèce, II. 403. 

Europe plus propre à fournir de bons Peintres & 
de bons Portes , que l'Afie & l'Afirique^ II. 
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Execution contribue beaucoup à la bonté des Poe- 
mes & des If^ableaux , I. 68 

Exprefflons merveûïevifQs de plufieurs Statues an- 
tiques , I. 361. d^Jùiv. 



Farnefe (petit Palais) autrefois de Chigi, fâ loge 
peinte par Raphaël, II. 1 19. 

Femmes , réuffiflènt mieux que les hommes dans 
la déclamation, I. 403. 

Fevre (le) grand Aftronome n*étoit d'abord que 
TilTerand, II. 30. 

Fevre (le) de Saumur, a fait des Vers Latins con- 
tre la Flûte antique, III. 56. 
, Feuiîiée, Auteur de la Corrégraphie , a trouvé 
l'art d'écrire en notes les pas figurés de la Dan- 
fe, m. 152. 

Figures métaphoriques font çonfidérées difFércm- 
ment par rapport aux différents pays où elles 
font employées, IL 504. 

Flatnandsy iniîaurateurs de la mudque, L 45^ 
Paflàge de Guichardin qui le prouve, I. 4V6. 

Flûtes, On employoit pour làire les Flûtes droi- 
tes, le haut d'un rofeau, & le bas du même 
rofeau fervoit à faire les Flûtes gauches , III. 
133. Quelles étoient celles dont fe fervoient 
les Pantomimes, IIL 274. Voyez Ir^lru- 
mens. 

Fontaine (la) étoit d'une profeflîon bien éloi- 
gnée de la Poëfîe, IL 2Ô. Né avec beaucoup 
de génie pour elle ; mais feulement pour un 
certain genre, IL 6^. 

FonteneUe, (de) Sa penfée fiir Tes' effets que pro- 
duit la diverfité des .climats, II. 1 4 5 . Ce qu'il 
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iffit fiir la dhredîté du géme des Orientaux 8c 
des peuples de l'Europe, IL 157. Cet Auteur 
cité fur la préféance des Anciens & des Mo- 
dernes, IL 297. 

Fraaçms Premier. Avant lui', la France n*avoîd 
produit ni grands Peintres, ni grands Poètes, 
n. 1 59. Il fe déclara le Protefteur des Art^ 
& des Lettres , IL 160. On a un volume en- 
tier de fes Poëfi^s , fous le nom de Marguerir^ 
tes franfoijes ^ IL 161. 

François. De qui ils defcendent, des Allemands 
ou des Gaulois? IL 254. On reconnoît en- 
core en eux la plupart de& traits que les An- 
ciens ont remarqué, IL ibid* Ils ôiit le même 
penchant qu*ils ayoîent autrefois à une gaye^ 
té, fouvent hors de faifon, IL 255. Ils pat 
fent pour inquiets & légers , & aiment à s'en- 
rôler fous toutes fortes d'énfeignes, IL 2^7. 
Pourquoi ceux d'un certain fiécle ont été dif- 
férons de ceux d'un autre lîécle , IL 296. Ils 
réuffiffent mieux que les autres Nations dans 
la repréfentation des Tragédies, I. 406. Leurs 
préjugés en ifiiveur des Etrangers, IL 387. ils 
n'ont pas le fentimentauflî vif que les Italiens, 
IL 388. Ils font trop diffipés, 6c aiment, les 

• ■ plaifirs, IL 390. (^ fuiv. D'où leur vient le 
goût qui leur fait demander de l'amour par 
tout,!. 128. &Jùiv» 
Prancsy établis dans la Terre-Sainte, deviennent 
■ comme les naturels du pays , II. 263 . Plainte 
contre leur déloyauté éc leur mollefTe, II. 
ihtd. 
Frejhoyy (du) Paftige extrait de fon Poëme fur la 
Feintu^yU. 99. 
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> FroU. . DifFéreiis effets qu'il produit fi^ les hom- 
mes, n. 239. 



Gahmerte eft un dé&ut qu'on reproche à nos 
. , Poètes , I. 1 3 7. Ô* /««?• 
Galilée attribuoît Vélévatîon de Teau dans les 
- pompes à Thorreûr du vuide , II. 45 1. 
Galio-Grecs defcendus des Gaulois s'établiffent en 
AHe , & prennent les mœurs des Afiatiques, 

'[ n. 259. 

Gamme. Celle desl Anciens étoit compofée de 

dix-huit fons , Ilf. 5 $. 
Génie néceflaire pour inventer, H. $, C'eft lui 
. qui forme les Peintres & les Poètes, H. 6, Ce 
.. qu'on entend par Génie, U. ibid. Chaque 
profeflion a fon Génie , IL 9. De la diffé- 
rence des Génies naît la diverfité des inclina- 
tions, II. II. Ce qui forme le génie poëti- 
. que, U. i<^. Tous les hommes ne naiC- 
lent pas avec un génie propre à la poëiie ou à 
la peinture, U. lâ* Ceux qui ont ce gen^e, 
meurent fouvent ayant que leurs talens fe 
foient fait connoître, II. ibid. Avec du génie 
Ton profite beaucoup fous un maître peu h|i- 
bile,II. 10. Ce que fait Timpreflion du gé- 
nie dans un Peintre ou dans un Poëte , II. 23. 
tes grands génies ont befoin d'être fécondés 
& fervis par la fortune, IL 3 5- C^ 4^ ^'^^ 
pas toujours vrai dans cçux qui naiflent Pein- 
tres ou Poètes, H. ibid. Comment des enfans 
de génie tombent en de^ mains capables de les 
inflruire, U. 37. Ceux qui bnt du géxûepour 
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la peinture ou les lettres, ont en averfion les 
emplois mécaniques, H. iiU. Le génie le 
plus heureux doit être perfeaîonné par une 
longue étude, II. 42. Le génie fait apperce- 
voîr des fautes dans les Ouvrages des plus cx- 
cellens maîtres, II. 5^. Il fc fait fentir dans 
les ouvrages des jeunes gens, II. 53. Les dé- 
fauts font foûvent une preuve de Taftivité du 
génie, IL 5* 5. Les Artilàns fans génie ne font 
propres à rien d'excellent, IL 5:6. Défauts 
qu*on remarque dans leurs produ6Hons, IL 61. 
Limites des génies des hommes, H. 65. - Le 
travail nç donne point au génie plus d'éten- 
due qu'il n'en a, U. 72. Les avis ne peuvent 
fiippléer au génie, H. 83. C'eft ce qui vieil- 
lît le dernier, H. 88- Tems auquel les hom- 
ihes de génie parviennent au mérite dont ils 
font capables, II. 107) ' Les grands génies at- 
teignent plus tard que les autres le point de 
perfeÔion, IL iio. L'homme de génie in- 
vente beaucoup quoique mal ; & l'homme ians 
génie n'invente rien, IL 112. Les hommes 
de génie ne doivent mettre au jour que de 
grands ouvrages, H. ir8. Les Peintres mé- 
diocres peuvent contrefaire la main des grands 
maîtres , maïs non pas leur génie. II. 1 2 1 . Les 
variations de l'air dans un même pays caufent 
la différence du génie des habitans , II. 29^. 
Artifân fans génie ne peut pas juger fainement 
d'un ouvrage, H. 354. Il efl des profeflîons 
où ]e fiiccès dépend plus du génie que du fe- 
cours de l'art, & d'autres où c'cfl le contraire, 
n. 539* &fifv* 
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.Géographie a été perfèftionnée par rAftronomie, 
IL 449, 

Géométrie. UtiKtc que les Orateurs peuvent ti- 
rer de rétude de cette fcience,'II.4d2. ^ Obli- 
gation que les Géomètres modernes ont aux 
Anciens , II. 464. 

Gericky Bourguemeftrè de Magdebourg, inven- 
teur de fia machine pneumatique» U. 454. 

Gefte. Son art étoit une fcience fubor donnée à 
Ja Muilque , III. 6. Les Grecs appelloient cet 
«rt OrçbeJisyUl. 200. Legefle eft vif à pro- 
portion qu'une langue a une prononciation vi- 
ve ôc accentuée , IDf. i ^4. L'art de la Salta- 
tion apprenoit à faire' des geftes fignificatifs, 
m. 219. Les geftès font naturels ou artifi- 
ciels , ni* ibid. Il falloir pour les bien enten- 
dre en avoir la clef, HI. 26^. La figniHcation 
des premiers eft quelquefois imparfaite & équi- 
voque, m. 220. Les geftes artificiels font 
plus exprefîîfs Itf. 221. L'art du gefte, pour 
s'exprimer fans parler , étoit enfeigné dans les 
Ecoles, m. 2 22. L*uiâge apprenoit à enten- 
dre le langage muet des geftes , lH. 26$. Le 
gefte convenable à. la . déclamation théâtrale 
étoit partagé en trois méthodes, III. 232. Cha- 
que genre depocfie avoir fon gefte particulier, 
111. 233. On mêloit quelquefois le gefte pro- 
pre à la Satyre avec le gefte propre à la Co- 
médie, 111. ibid. On ignore les régies des 
Anciens touchant le gefte par écrit, 111. ibid. 
On en montre la poflîbïlité, 111. ibid. On 

, fifHoit un Comédien qui faifoit un gefte hors 

^ de mefure, 111. 238. Changemens arrivés 

dans le gefte chez les Romains du tems de Ci- 

«W. ..-. • . D.gitizedby'^OOgle ^CtOn, 



DES MATIERES. 

céron, 111. ij 5. Vers d'Horace ftir ce ftjet, 

- 111. 158. Ce qui occafionna ce changement. 
111. 164. ■ i ' 

Gladiateurs, Plaifir que les Romains trouvoient 
dans leurs combats, I. 13. & 14. Les Grecs 
les aMnoient auffi, 1. 1 <^. & 1 7 . On les exerçoit 
avec des armes plus pé(antes que celles avec 
lefquelles ils dévoient combattre, 111. 256. 

Gouryille, (de) Comment il fit choix d'un Méde- 
cin, 11. 337- 

Geut de comparaifon ne peut s'acquérir que par 
l'ufage, 11. 390. 

Gracchus étoit accompagné quand il haranguoit, 
d'un joueur d'inftrument à vent , qui de tems 
en tems lui donnoit le ton, 111. lip. Cet 
ufâge improuvé par Cicéron , ihid. 

Gradués. Pourquoi nos Rois leur ont attribué 
tant d'avantages, 11. 307. 

Cravina^ (l'Abbé) Auteur d'une diflertation fur 
la Tragédie, 11. 43 1. Ce qu'il dit de nos Poè- 
tes François, ibid. Combien il fe trompe dans 
la defcription qu'il fait du théâtre des Anciens, 
faute d'avoir entendu la fignification des térr 
mes de Mélopée & de Sajtation, 111. 93. Il 
fe plaint du peu de fiiccès des Tragédies en 
Italie, I. 409. 

Griwure, les François y ont excellé pardeiTus les 
Italiens , 1 1. 1 67. A qui l'on eft redevable de 
l'art de graver les pierres, 11. 374. 

Grec^f comment gouvernée par les Romains, lor£> 

, qu'ils l'eurent conquife, 11. 209. Rome s'eft 
enrichie de fe^ dépouilles, 11. a 10, Le ilécle 

. heureux de la Grèce a duré longtems, 11. ai4« 
La Grèce féconde en grands bonunesi 11. iï6, 
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Toutes les profeflîons y dégénérèrent en mc- 
me-tems que les Lettres & les Arts, 11. 217. 

Grecs, Comment ils élevoient leurs Citoyens, II. 
133. Ils mettoient à profit tous les talens qui 
font l'agrément de la fociété , 11. 134. Leurs 
aflemblées pour juger du mérite des Peintres 
& des Poètes excellens, IL 135'. Les Mufes 
les ont plus favorifés qu'aucune autre Nation, 
11. 136. Ils ont commencé à dégénérer, lorf^ 
que les Romains leur eurent enlevé les objets 
capables de leur former le goût, 210. Ce 
qu'ils penfoient lut les injures ,11. f 23. Leur 
délicatefle fur la prononciation ,111. 63 . Ce- 
lui qui récitoit chez eux les loix, avait un ac- 
compagnement capable de leredrefïèr s'ilman- 
quoit ,111. 64. Leur pafGon pour les Speâa- 
cles,lll. 248. 

Grégoire (Saint) Pape , ne créa pas une nouvelle 
muflque pour compoièr les chants de fon Of- 
fice, 111. 303. 

Guide , Peintre Bolonoîs. Ce qu'on lui reproche 
dans fes Tableaux , 1 1 . 1 2 2 . 

Gui d'ArezzOyAuttor de l'invention des notes de 
mufique, 111. Si- 

H. 

Harmonie. En quéi elle confifte dans la Mufi- 
que, L 431. 

Hauteur eft un vice, lorfqu'elle eft accompagnée 
de fierté, 11. 19. Cejle qu'inlpire la noblefle 
des lentimens 6c l'élévation de l'efprit, eft une 
vertu , IX ihid, 

Hemve, En quoi confifte cette forte de mala- 
die, IL 242. 
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fbftri m. Ses profiifions envew la Pleïadê Fran- 
çoife, n. i6i. Changemens que les diffé- 
rentes ftifons produifoientdansrefprit&rhu- 
meur de ce Roi, II. 140. 

Hem'i VIIL Roi d'Angleterre. Grande eftime 
qu'il faîfoit de la Peinture, II. 147. 

Hijioire» Les Anciens Tont traitée mieax que 
les Modernes, II. 468. Quel eft fon mérite 
principal, IL 511. Les Hiftorîens Grecs 
ëtoient Poëtes; on l'apperçôit dans leur fty- 
le, IL 520. Les profeffions d'Hiftoriens&de ' 
Poètes font aujourd'hui féparées, IL 5:22. 

H'iftriom. Pourquoi ils aimoient mieux fe fer* 
Yir de geftes artificiels que de naturels , III* 

Hofbeiffs largement recompenié par le Roi d'An- 
gleterre Henri VIILi IL 147. Progrès fur- 
prenans qu'il fiiit dans fon Art, .H 175. De- 
fcription de les Tableaux confervés à Basie, 
ibid. 

Hollande» Sa fituation a fort changée de ce qu'el** 
le étoic anciennement, IL 277. L'on y parle 
aiTez communément François, IL 42s. 

Hollandois, Quel ed le défaut des Peintres de 
cette Ecole, IL 67. 

Homère. Ce qu'il a entrepris* d'écrire dans Ion 
Iliade, II. 5 1 8. Il a été obligé de conformer 
ies récits à la notoriété publique, IL 519. 
Pourquoi fes Héros ne fe battent pas en duel 
après leurs querelles , n. 5:23. SI on doit le 
blâmer dans ce qu'il dit des Jardins d'Alci* 

• nous, IL 527. Par cet endroit, il plâiroit en- 
core aujourd'hui à pîufiéurs peuples d'Afie & 
d'Afrique, II. 528. U n'a chanté que les corn* 
ï^wWf ^ • Aa ^^^^^^oogie bats 
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^ bits de re$ compatriotes. II. 537. Pourqaei 
fes Poëlies feront toujours elHmces, IL 539. 

Hommes, Eloîgnement qu'ils ont naturellement 
pour rinaftion, I. 10. On fe fait mieux en- 
tendre aux hommes par les yeux que par les 
oreilles, I. 3 8-5 . Réfutation de ce qu'on peut 
dire contre cette opinion, L 3S9» i) fuiv. Les 
hommes Tentent affex ce qu'ils valent, t moins 
qu'ils ne foient ftupides , Û. 1 29. 

Horace veut que la Poëfîe remue les cœurs , H. 
^i & 3* Ce qu'on doit penfer fur la dîverfi- 
té des génies , ÎI. 1 1 . Définition ^u'iî donne 
d'un jeune homme , II. 93 . Ce qu'il dit tou- 

• chant les Poètes avares & mercenaires, H. loi. 
Et fur la démangeaifon de faire des Vers , U. 
loi. Eloge qu'il fait de Fundanus, de Pol- 
lion & de Varius , II. 22 1. A quoi il corhpa- 
re le théâtre des Anciens , H. 404. Horo- 
fcope qu'il a fait de toutes lès langues, H. 419. 
Pour bien fentir le mérite de fes Odes, il faut 
entendre le Latin , IL 495. Ceux qui les li- 
fent en François, ne lifent pas les mêmes Poe- 
fies,.II. 509. Ce qu'il dit fur le changement 
arrivé dans la déclamation théâtrale, lu. 158. 
Et fur la différence entre la nouveUe nîanîere 
de réciter & Tanciénne, \\\,nh'tâl if fuh. 
EclaircifTement fur ce fujet par une compa- 
faifon tirée du Chant de l'Eglife, III. 159. 

Hortenjius, Pourquoi on lui donnoit le nom d'u- 
ne célèbre Danfeufè, appellée Dyonijta. III. 
228. '■ . \ 

Huddibras, Eip éce de Pocme épique écrit en 
Anglois, I. ïi4. ' ' 
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Humeurs. Efibts qu'elles produUênt en nous» 

n. 14a. 
JHyias^ eleve & concurrent de Pilade, câébre 

Pantomime, m. 2<58. Ce qui lui arriva en 

exécutant à fa manière un Monologue, II I. 

ibïi. . 
Hymuis. Servent à donner une idée de la mu- 

fique des Anciens > IIL joi. Il en refte en- 
. corè plufieurs qui ont été composées avant le 

lac de Rome par Totila , III. .3 o 3 . 
Hyver. Effets furprenans que fon commence- 

inem & fa fin caufent dan^les hommes, II. 2 3 9, 
• On en donna un exemple , 240. 
Hypocrite, Les Grecs donnpiçnt ordinairement 
. ce nom à leurs Comédiens , III. 214. Ce que 

' c'étoit:que la Mufique Hypocritique, ibid. 
HypQcrate a plutôt deviné la circulation du fang 

qu'il ne l'a comprife, II. 456. Ses Aphorif^ 
. mes.iont l'ouvrage d'un Ikomme confommé^ 
: O. J44. Il étoit né avec un génie fupérieur 

pour la Médecine , II« ibid» 

'/^' . I- 

Jean de Meurs, a perfeâionné l'invention des 

Notes de mufique , IIL 8 1 . 
jfeu. La plupart s'y livrent plutôt par attrait que 

par avarice, L 21. 
HUêJion n'efl pas la première cauiè du plaifir que 

donnent les Speâacles & les Tableaux, 1. 

Imitation^ Son impreîlion ed: moins fbrte que 
celle de l'objet imité, 1. %6. & 49. Elle s'ef- 
face bientôt, L ^6, Les imitationsf des ob- 
jets tragiques par laPoëiie6c la Peinture, font 
Aa a . ^^^.^ celles 

Digitized by VjOOy It 



TABLE 

celles qui caufent pltîs de pliifir, l.^'j.^jkiv. 
Ce qu'on peut dire contre cette opinion^, I. 
30. & 64. L'imitadon ne doit pas être ièr* 
vile, II. 417. maïs femblable à celle qu'Ho- 
race, Virgile, v&^ant d'autres bons Ecrivains ' 
ont faite de ceux qui les avoient précédés, II. 

- ibid. 

Imprimerie. En quoi confifte oclle qui cft en 
tifage chez les Chinois, II* 15:1. Son inven- 
tion en Europe n'eft pas due à la Philofophie, 
11.44^. 

Inclinations des hommes dépendent beaucoup des 
qualités du fang, & confcquemment de Tair 
qu'ils refpirent, n. 232. 

Indigence efl un des principaux obftades qui s'ep- 
pofent aux progrès des Artiftes, H. 98. 

Infpirations, On en devroit mettre à tous les ta* 

- bleaux d'hiftoire , I. 84. Mauvais ufege qu'en 
ont fait les Peintres Gothiques, iiid. De 
grands Maîtres de notre tems en ont ule avec 
fuccès,I. 85. 

inftrumens^ÀQ quel ufage ils étoient chez les An- 
ciens dans les Armées , III. 46. Nos inftru- 
mens à cordes^plus propres pour l'accompagne^ 
ment que ceux des Anciens, III. rap. Ceux 
à vent y font très-propres, III- i^. Leurs 
efpéces étoient en petit iiombre du tems de 
Térence , & c'eft ce qui fait que pour ne s'y 
point méprendre , on avoir marqué avec tant 
d'exa£Vitude à la tête de chaque pièce le nom 
des inftrumens dont on s'étoit fervi dans lare- 
préfentation, III. 130. On les varioit fuivant 
qu'il étoit convenable, III. 131. On s'en ftr- 
voit chez les Romains pour acconiipagner ceux 
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qui <himtoienc à rable les louanges des grands 
hommes, III. 147. Le chant inarticulé des 
inflmmens eft très-propre à remuer le cœur 
des hommes , I. 48 <^. & III. 44. 
Invention eft la parde qui diftingue le grand hom- 
me du fimple Artifen, II. 35:7, 
Inverjiùn, combien elle fcroit néceflaire dans la 
langue Françoîfe, pour la rendre plus har- 
monieufe, I. 302. 
Jordansy Peintre Napolitain, grand faifeur 'de 
Paftiches,ir. 12a. Ceiix^ qu'il a fait à Gè- 
nes ne lui font guéres d'honneur, YL^ihid. 
Ifidore de Séville. Ce qu'il a écrit fur les ac- 

cens deis Romains, in. 76. 
balh. Les arts y font parvenus fubitement àleur 
perfeftîon, IL 171. Ces mêmes arts y tom- 
bent lorlque tout (embloit concourir à les 
faire fleurir , n. 15 1. 
Italiens y négligent la poëfie dramatique, I. 408. 
Ils ne compofent plus que des Opéra, L 409. 
Leur mufique a changé de goût, L 45:0. On 
leur attribue mal-à^propos d'être les premiers 
Inilaurateurs de la mufîque, L 45;!?. Ils ont , 
naturellement beaucoup de génie & de goût 
pour la peinture, IL 382. Jaloux du mérité 
des Etrangers , ils ne leur rendent juilice que 
fort tard, II. 387. Ils ont traduit en leur 
langue les plus belles pièces de nos PoëteSj 
II. 423. Ils font grands Gefticulateurs , III. 

182. 

Jugement. Celui qui fe fait par voie de lêntî- 
ment eft toujours le meiÛeur, U. 313. Il 
n'en eft pas de même d^ celui qui ie fait par 
voie de difcuffion, II. 314. & 330. Jufques 
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à quel point les îgnorans peuvent jugét tles 
beautés d*un poëme , IL 5 23 . Ce qu'on doit 
penfer des jugemens portés par les gens du 
métier, II. 353. & s 66. Celui du public 
l'emporte toujours for le leur, II. ^61. 
Juïius PoUux. Auteur d'un détail curieux des" 
. ^ différens caractères des Mafques dans les. Co- 
médies & les Tragédies , Ilï. 194. 
^uftin XSzmt) Martyr, a décidé qu'on pouvoir 
employer dans le chant des louanges, de Dieu 
les airs profanes des Payens, DI. 301. 



Laherîûs. Julius Céfar lui donna vingt mille 
éçùs pour l'engager à jouer dans une de fes 
pièces, ni. 251. 

Langue. L^impreflîon qtie fait fur nous la lan- 
gue éttî^ngere ell plusfoible que celle de no- 
tre langue naturelle,!. 33$*&Ji^» 

La Latine eft plus avantageufe que la Françoife 
pour la Poëfie du flyle, I. 188. Et pour U 
mécanique de la Poëfîe. I. 293. Elle eft dé- 
rivée du Grec & duTofcan, I. 298. Elle 
eft plus harmonieufe, I. 300. (fy^Jùiv. 

La Françoiji eft parvenue depuis foiacante-dix 
ans à fon point dé perféftion-, IL 430. On 
peut en dire ce que Cicéron difolt de la lan- 
gue Grecque , II. ibid. Elle s'introduit dans 
les idiomes de nos voifins , II. ibid. 

Letm X Belle peinture de fon Pontificat ^ H. 

Lettres Provinciales font plus eftimées aujour- 
d'hui que lorfqu'elks parurent, II. 364. 
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€ie Dsk\ liabile Géographe, n'àuroit pu, fins les 
progrès de l'expérience , reftifier les erreurs 
des autres Gcograplies, II. 450. 

lÀvres, On aime mieux ceux qui nous inftrui- 
ient, L 63, 

JLagique, ou TArtde penfer: Si elle eft^ aujour- 
d'hui plus parfaite qu'au tems des Anciens, 
IL 466. La façon de raifonner dépend du 
caraâere de refprit, IL ^6y. L'expérience, 
rétendue des lumières & la connoifTance des 
faits perfe&ionnent le raifonnement , II. 46JÎ. 

Louis XIL Ce qu'il penfoitdes Comédies qu'on 
repré&ntoit devant lui, lî. î6o» 

JLùuis XIIL La Poëfie Françoife commença à 
briller fous fon règne, II. 176. 

Louis XIV, Son fiécle fécond en grands hom- 
mes, II. 13 1. & 223. Son règne fut un tems 
de profpérité pour les Arts & pour les Let- 
tres, II. 1 3 9. Son grand goût pour la Peinture, 
IL 164. Tous fes foins ne purent cependant 
produire d'auffi excellens Peintres .qu'il en 

. avoit paru dans le fiécle de Léon X. IL 165. 
Enumération des grands hommes en tout gen- 
f-e qui ont paru de ion tems, IL 225. 

Lucain, Seul Poëte qui dès Çi naiflance ait vé- 
cu dans Tabondânce , II. 100. Quelle fut la 
caufe 4e fa mort, II. 197. 

Lucien a reiparqué ce qui obligea à partager la 
" déclamation entre deux Afteurs, III. 195. 

LuUy. Le plus grand Poëte en Mufique dont 
nous ayons des ouvrages, I. 437. 11 eft le 
premier qui ait compofé des airs qu'on ap- 
pelle de viteffe, IIL 168. Il en a compofé 
d'autres enfuite qui étoient à la fois vites & 
Aa 4 zedby^^oogie cara- 
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çaraftérifés, III. 169. On reconnoît la fulil!« 
mité de fon génie dans plufieurs airs qu'il 
compofa pour des Ballets de lès Opéra, HI- 
jjQ. Les Ballets prefque fans pas de danfè, 
qu'il a placé dans plufieurs Opéra, ont mer- 
veilleufement réuffi, III. ^43. U fe ibrvoic 
pour compofer fès Ballets d'un Maître de 
danfe , nommé d'Olivet , III. 144. Ses Ope* 
ra font devenus les plaifirs des Nations , III, 
314. Depuis fa mort on n'y trouve plus la 
, même expreillon que quand il vivoir, III. 

lunettes d'approche. Leur invention due au ha- 
fard, n. 447. Elles ont beaucoup contribue 
à perfeâionner les Sciences , itid. Et en par* 
ticulier la Géographie , II. 449. 

J^yref. Il y en avoir du tems d'Ammîan Marcel» 
lin qui egaloient la grandeur des chaifês rou- 
lantes, III. 128. Du tems de Quintilien, cha-* 
que fbn avoit ia corde particulière dans laLy« 
re, m. lî^. L'Officier qui publioit les Loix 
chez les (Jrecs étoit accompagné 4*un jouçur 
de Lyre, m. $4, 

M*. 

Machiavel Sa Mandragore efl une des meîlleu* 
res Comédies "qu'ayent les Italiens, I. 408. 

Macrobe attribue au fon des înftrumens le pou- 
voir de nous afEeâer diverfèment, III. 50.. % 

Mam eft néçeflaire au Peintre pour mettre au 
jour fes idées, II. 90. L'art de connoître la 
main des Peintres çft fort équivoque, II. 3 73. 
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/ 
Mt^tres. Quel attrait ont les ouvngcs des grand* 
Maîtres pour un jeune homme 4oiié de génie, 
II. 49. On n'en connoîc bien tout le mérite, 
que parla voie du fentiment, II. 52. Us ne 
fiuroient communiquer à un efprit médiocre 
le talent d'inventer, II. 60. & 71. Les grands 
Maîtres ont été plus longtems apprenti que 
les autres, II. 115. 

AÎMloMes èpidémiques. Raifons phyiiques de ces 
fortes de maladies, II. 294. & 308. 

IVUiberh inimitable dans la cadence de ies vers, 
II. 177- 

MaUebrancbâj en parlant contre l'abus des ima* 
ges,(s'en eft.fervi lui-même pour orner fon 
ftyle,I. 274.* 

Maratt0. (Charle) L*e(Vime qu'il faifoit des ou- 
vrages de Raphaël ,11. 119. 

Mdrius, Jugement qu'en porta Scipion, IL 112. 

Marou (Clément) n'étoit pas propre aux grands 
ouvrages, II. 161. 

Martial, Jugement, fur fes épigrammes, IL 71. 
Comment il faut entendre ce qu'il dit d'Én- 
nius & de Virgile» IL 409. 

Maf^s, Ëfchyle a introduit en Grèce leur ufâ- 
ge> &Rofcius à Rome, III. 183. Flufieurs 
perfonnages de la Comédie Italienne ^ ièr« 
vent 4e Mafques , III. ibid- On s'en fervoit 
0n France il n'y a pas longtems , & Ton s'en 
iert mêmç encore quelquefois dans la Cornée 
die, III. 184. Chaque Afteur ancien avbit 
un Mafque particulier , qui étoit conforme % 
fon caradere, III. ibid. Ces Mafques ren<- 
doient le jeu plus pathétique, III. 1 87. Quel- 
le étoit la figure de ces mafques, in. 187, &' 
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' 199. Quelquefois les côtés du même M^T- 
que repréttitoîent deux expreffions difFéren- 
tes, lH. î88. On tes fàiibit de bois, lU. 203. 
Ils admettoient beaucoup de vraifèmblance 
dans certaines pièces, ni. 190. Les Anciens 
en tiroient encore divers autres avantages, m. 
191. d^ fiiiv. Leurs Mafques reffembJotent 
aux perfonnages qu'ils introduiibient fiir la 
/cène, IIL 194. Ce qu'on peut dire pour & 
contre l'ufage des Mafques , IIÏ. ibid. Il étoit 
difficile 'aux Comédiens de rire agréablement 
fous le mafque, III. 200. On s'en (èrvoit 
furtout pour augmenter le Ion de la voix, 
m. 197. La façon dont les théâtres Aes An- 
ciens ëtoient diipofés les rendoit néceffaires, 
m. 10%. On incruftoit l'ouverture de iabou- 
che des mafques de lames d'airain, ^& dans la 

. fuite on y employa des lames d*une efpéce de 
marbre, III. 199. Ceux dont fe fervoient 
les Pantomimes étoient plus agréables que 
ceux des autres Comédiens, HI. 175', H re- 
fie encore aux Antiquaires beaucoup de cho- 
. fes à expliquer fur cette matière , III. 206. 

Mazarin ( le Cardinal) avoit pour maxime de ne 
confier la conduite des armées 5c des ' affaires 
qu'à àes gens heureux, II, 345. 

Médailles, Sous quel règne elles ont commen- 
cé à dégénérer, II. 189. & 190. 

Meihmius. Ce qu'il a recueilli touchant la Mu- 
lique des Anciens, IIÏ. f. 52. iSc 80. 

Mélodie» Se fubdivifoit chez les Anciens en deux 

elpéces, en chant & en déclamation, IH. 67, 

On fait comment s'écrivoit celle qui étoit un 

chant proprement dit, IH. 79. ^ fuiv- Des 
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dccens ou des tons convenables aux paroles 
faiibient une partie des beautés de la mélo' 
^le, m. 88. * 

Aîéiopé0y ou l'art de compoler & d'écrire en no- 
tes toute forte de chants , & de récitations, 
m. II. & 12. Ce qu'en dit Àriftides Quin- 
tilîaniiis, IIÏ. n« En quoi elle difFéroît delà 
mélodie , III. $6, On la divifoit en trois gen-* 
res , qui fe fiihdivilbient en plufieurs efpéces, 
in. ihid, d^fuh. Quelquefois elle a été con- 
fondue avec k mélodie dans les écrits d^n^n- 
ciens, UI. 57. & 89« 

Mélos, Les mots de Mélopée & de Mélodie en. 
dérivent, ni. 57. Il fignifioit, félon Capel- 
la , la liaiibn du fon aigu avec le fon grave, 
Vl.shid, 

Menandre. S'il eft vrai que fès contemporains 
aycnt été injuftes envers lui ,' H. 401. Poyiv 
quoi les Athéniens lui préférèrent fbuvent 
Philemon, II. ^oû.. 

Mérite d'un Poëme fe peut dlvifer en mérite 

. réel 6c en mérite de comparaifon , II. 4.10. 
Comment on. peut fe tromper en jugeant de 
ces deux fortes de mérite , ibid* 

Merjhmiy' Religieux Minime, a divulgué en 
, France l'expérience de Torricelli lur la pé- 
fanteur de l'air, II« 451. 

Meffe du Pape Jules. Merveilleux Tableau de 
Rapha&l qui eft au Vatican , II. 47. Sa de^ 
fcfiption 5 ibid. & 4«. 

Mejure étoit une des principales parties de l'Art 
rithmique chez les Anciens, m. ai. Les Ro- 
mains l'appelloient numeri , III. 24. La figu- 
re des Vers & la quantité réglgient la me- 
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fiifc dans les Vers, 10. ag. if fiàv. La Pro- 
ie avoit aufit fa mefiire, UI. ^i. Qaelle étoit 
la meiîire qu'on avoir imaginée polir régler 
Taâion de celui qui faifoit des geRi^ , & le 
mettre en état de fuivrc celui qui récitoîr, 
ni. 35. On battoit la melure fur les théâ- 
tres, m. 41. Les étrangers trouvent que les 
François y réuffiflent mieux que les Italiens, 

I. 450- 

Metius (Jacques) d* Alcmaër , inventeur des lu- 
ttes d'approche , II. 448. Le haiàrd les lui 
fait trouver ," H. ibid, 

Michel-Ange. Ce qu'on reprend dans fon Tai- 
bleau du Jugement dernier, I. aoo. 

Mietofiopes^ ont plus fer vi que tous les raîfon- 
nemens à découvrir la circulation du fang, 

n. 458- 

Mîmes y Comédies anciennes qui reffembloient à 
nos Farces, I. 158. 

Mifantrope , Comédie de Molière, n'eut pas d'a- 
bord un grand fuccès, quoique peut-^ètre la 
meilleure Comédie que nous ayons, H. 397. 
Ce qu'on doit attdlmer aux circonftances'oà 
on la joua , n. /*/^. 

Modes y fervent à faire juger en queltems un 
monument a été fait, II. 203. 11 y aune 
mode pour les fcienc<», comme pour les ha- 
bits, H. 433» 

Modulation. Différentes fignifications que toi 
ont donné les Anciens, III. 13. 

Molière avoit été élevé pour être Tapiffier, 0. 
57. N'auroit jamais été gtand Poëte , s'il eut 
été riche, U. 100. Lut 8c Malherbe conful- 
toient leurs Servantes fiir leurs Vers, H. 323. 
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Quel fut le (ort de ibn Mifintrope, II. 39^. 

Chaque année à ajouté à ià réputation, II. 4 16. 

En quelle edîmeil eft chiez les étrangers. II. 

423. Son Tartuffe n'eft point tiré de l'Ita- 

Ûeny ainilque qujelqu'unraavancé, II. 424. 

La leârure de Tes pièces a dégoûté de toutes 

les autres Comédies modernes, IL 535*. Il 

avoir ioiaginé des notes pour marqujer les tons 

de la déclamation , III. 3 1 a. 
Mwmmn Ce qu'il faut obferver en évaluant 4a 

Moimoie Romaine par la nôtre , m. 2 5 3 . 
Mèf/fagne. Son ientiment fur renthouiiafme , II. 

17. Ce qu'il penft au fujet de Tinvention & 

de rimitation, II. 7|. 
fdofi^qui» Une. grande partie des peintures anti« 

quesqui nous refirent, efV exécutée de cette for. 

te, I. .342. Defcription de celle qui fe voit à 

la Palefirine, I. ibid. 
Mojaique faite avec les plumes des oifèaux^efpé- 

ce de peinture en ufàge chez les peuples de 

l'Amérique, II. 156. 
Motbe. (de la) Jugement avantageux qu'on por« 

te de Tes Odes, U: $6^ 
Mots Latins font plus beaux que les mots Fran- 
• çois à deux égards, I. 293. Ceux qui imitent 

le fbn de la chofe exprimée (ont les plus éner- 
giques 9 I. 296. Le foçi de certains mots les 

rend plus nobles dans une langue que dans 

une autre, II. ^02. 
Mouvement. Il paroît impoiSble que les Anciens 
puflènt récrire en notes, III. 40.^ Quelques 

Muflciens modernes ont propofe de marquer 
les mouvemens par le moyen de l'Horlogerie, 
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Mummtus fournît iine preuve de l'ignoraàce' des 
. Romains pour les arts dans les tems de la Ré- 
• publique, H. iio. 
Muret en impoiè aux Savuns , en donnant pour 

un fragment de Tirabea ûx vers Latins de fa 

compofitîon , II. 113. 
Muficiens Grecs ou Romains, ce qu'ils obftr- 

Voient dans la compolition, III. 28. & ipv 
Mufique donne iine nouvelle force à la poë(ie, I. 
' *+3 o* Quel fecours elle emprunte . pour faire 

les imitations,!. 432. Elle imite iK»i-feule- 

ment les fons de la voix , mais encore tous les 
• bruits que l'on entend dans la nature, 1. 433. 

Ses principes (ont les mêmes que ceux de la 

- pfoëiW & de peinture > I. 44<^. tk mufique 
' Italiiïnne étoit autrefois dîÂerente de la Pran- 
. çotfe_, I. 449. Qu'il eft une mulîque conve- 
nable à chaque langue & a chaque nation, I. 
454. La mufique fupplée par les expreilions 
au manque dé vraifemblance des Opéra, 1. 460. 
Les Commentateurs ont mal entendu les pai^ 

- fâges des anciens Emvains loû il eft parlé de 
la muUque, UI. 4. 8^ 5. La MullqUe enfei- 

- gnoit chez lès Anciens Fart du chant & l'art 
du gefte, m. è* Ses différer^es diviiions &i- 
vant les Anciens, UI. 9. if juh. On la re- 

' gardoit chez eux comme une partie néceflatre 
de rëducation, ôc iurtout à cëifx qui aVoient 
à parler en public, III. 17. if jkiv, - Celle des 

• Anciens ëtoit beaiicoup plus étiendue que la' 
ndtre, m. I. L'art poétique lui ët-pit fubqt- 

. «bnné, auffi-bien que celui de la faltation& 
du gefte, & celuji de la déclamation, UL 2. 
Ce quex*étoit que la Mufique rithmîque^&I. 
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%i.-4!f y«'v. Et la Mafî<iue inftrumentale ou 

organique , in. 43. C'écok cette dernière %ui 

enfeignoit la fcience des accofds, III. 90. Les 

- Romains fe piquoient d'exceller dans les airs 

. militaires , lU. 46. En certaines circonftances 

la muiique a guéri les maladies du corps & de 

Vefprit, m. 50. Effets flirprenans de la mu-* 

fiqve des Anciens, DI.. 52. if juïv. Change- 

mens arrivés dans la mufique^Françoife, III. 

167..& 168. On Ta gâtée quelquefois pour- 

. avoir ^voulu Jf enrichir , lEL 1 7 1 . Le caraaere 

de la muiique influe beaucoup fur les mœi^s 

des peuples, III. 156. U ne nous refte de 

. monumens de la muiique des Anciens , que 

.U^ ièules réglés de la muiique Poétique &. 

quelques Mélopées dans les chants dç rEgli- 

ièylU. 301. & 304. 

; N. 

Naijfsnce. Effets de la nai/Tance phyfiqn^ & delà 
naiflance morale des hommes ,11. 3^3, 

NanteuiL La nature en iàit un Graveur malgré 
ies parens, H. 29. » 

Nation. Chacune a Cotx cantâere particulier, qui 
la diilingue, II. 245. 

Nature^ eiï h plus forte de toutes les impulfions, 
II. 24. Elle pouiTe néceifaii^emenc les hom- 
mes vers leur penchant > H. 3 3 . Elle s'embel- 
lit par la culture , III. 3 20.. 

Nègres perdent leur noirceurdans les fiays froids, • 
II. 247. A quoi Ton attribue la ftupidi|:é des 
Nègres & des Lappons, II. 280. 

Néron favant dans rartdeladéclamKion,III. 124, 
Ce qui lui arriva dans la repré&ntation 4^ THer- 
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cule furieux / 125'. Il inventa une nouvelle 
méthode pour le fortifier la voîx , lU. a^o. Il 
ne chalFa point de Rome tous les Comédiens^ 
maïs feulement lés Pantomimes, lU. 291. 

tiwd. On n'y a encore vu que des Poëtes grot 
liers & des Peintres froids, II. 144. 

Notes. On ignore quelle étoit la valeur de celles 
de la Muiique organique des Anciens , 10. 3 3 . 
Comment ces notes étoient figurées, III. 79. 
L*art d'écrire en notes les chants de toute efpé- 
ce étoit très-ancien àRomedcs*lc tems de Ci- 
cérOn,in. 147. 



Occupation eft le meilleur remède contre Ven- 

' njii^I. 5. 

Océan. On n*a connu que depuis peu fà largeur 
véritable entre l'Afie & l'Amérique, II. 450. 

Opéra. Quelle en a été l'Origine , I. 43 3 . Opé- 
ra Italien exécuté par des Marionnettes , III. 
246. 

Opinion de plufieurs fiécles ne prouve rien en fà- 
ve«r d'un fiflême, II. 473. 

Orateurs Romains employoient pour conferver 
leur voix les pratiques les plus fiiperftitieuiès 

. des Aôeurs de théâtre, m. 258. Il leur eft 
néceflaîre- de fâvoir la Mufique^ m. 17. Ils 
ne doivent point imiter la déclamation théâ- 
trale, nL 140. •,'- 

Ottieri. PaiTagede cet Auteur Italien avantageux 
aux Nations Ultramontaines, D. 383:' 

Ovide étoit né Pocte, H. 26. 

Ouvrages. On eft ii]jufte de taxer de menfonge 

<e qu'ont dit les Anciens du luccés de certains 
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ouvrages, I.'75'. ^ /ùh. Un ouvrage plaît 
davantage quand on Tentend réciter, que quand 
on le lit, I. 397. ^ fitiv. Quels font cîeux 
qui paflënt à la poflérité, II. 363. Les ouvra- 
ges de parti n'ont qu'une voguer qui pafTel^ien- 
tot, n. ibid. 



PaftPamîmes, Ce que fignifioit leur nom, HT. ^6^, 
Définition des Pantomimes, ffl. 279. Le peu- 
ple Romain étoit pailionné pour leurs repré- 
fentations, El, 16. & 289. Defcriptîon de 
leur art par Cafliodore, m. 226. Ils jouoient, 
fans parler , toute forte de pièces de théâtre, 
en fe fèrvant feulement de geftes, III. 262. ^ 
Jith. Comment faifbient-ils entendre les mots 
pris dans un fens figuré? ID. 268. Les "Ro- 
mains les faifbient eunuques pour leur donner 
plus de fouplefFe dans le corps, III. 270. D 
étoit extrêmement difficile de trouver un fu- 
jet propre à faire un bon Pantomime, m. 27 1, 
Leur art qui commença à Rome fous Augu- 
fte, fut une des cauies de la corruption des 
mœurs du peuple Romain , m. 272. Pylade 
& Hatylle furent les premiers inftituteurs de 

^ cet art, m. ièid. De quelles flûtes ils fe fer- 
voient dans les repréfentations de leurs piè- 
ces, ni. 274. Ils jouoient mafqués, III. 27 J. 
Comment ils exécutoient les Scènes dans les 
Tragédies & Comédies, III. 276. On croit 
-que du tems de Lucien il fe forma des troupes 
complettesde Pantomimes, BEE. 277. Apulée 
parle d'ime reprélentation faite par une 4e ces 
• Troupes > in. iHd. Leur a£Bon étoit glus^vive 
Tome m Bbe^^v^oogie que 
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que celle des Comédiens ordinaires, & pour- 
quoi, III. 279* Leur art auroit de la peine à 
réuflîr parmi les Nations feptentrionales de 
l'Europe, III. 281. Us faiipient des impreP- 
ilonsprodigieufesiurle théâtre» m. 2g6. Goût 
des Romains pour leurs pièces, IJI. 287. ^ 
fuiv. L'exécution de leur art étoit très-poiC- 
ble; preuves de cette poffibilité, m. 285- Ef^ 
iài d'une Scène de Pantomimes exé<:utée iuc 
le théâtre de Sceaux , par Monfieur Balon, 8c 
par MademoifeUe Prevoft, Danfèurs de l'Opé- 
ra, III. 18^. Les Pantomimes furent chafles 
de Rome fous piufieurs Empereurs ^ III. 288. 

Paftbes, Idée qu'ils avoient de la véritable va- 
leur, n. 526. ^ 

^ a fiai (Blaife) devient Géomètre ffialgré les foins 
qu'on prenoit de lui cacher cette icience , 
U. 30. Examen d'une de fes penfées fur le 
jugement des Ouvrages ,11. 318. Par quelles 
' progreflions il parvint à expliquer la péfanteur 
de l'air, & l'équilibre des liqueurs, U. 45 j, 

fajions. La nature a marqué à chacune fon ex- 
prellion, fon ton & Ton gefte particulier, ni. 

234. 

Paftiches. Tableaux où l'on a voulu contrefaire 
la manière d'un maître ,11. izï\ . 

Pays. Les ouvrages font plutôt appréciés félon 
leur jufte valeur dans certains pays qu,e dans 
d'autres , H, 3 8 2. i/fuiv. 

Peintre^ doit choilîr des lîijets intéreflans , I. 48. 
49. & 76. & qui fe comprennei>t aifément , L 
198. Les fujets de fes tableaux doivent être 
tirés d'ouvrages connus, I. 100. Cruels font 
ceux qui leur en Êourniirent le^plus, I. ijbi. 
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if fitiv. Il eft des beautés dans la nature que 
le Peintre jrepréfente plus facilement que le 
Pbëte, 1. 87. ^ y^^ï^v G'eft un défaut de vou- 
loir montrer trop d*éfprit dans les tableaux, I. 
193. Les Peintres doivent employer foWe- 
ment l'allégorie & encore plus dans les tableaux 
de dévotion que dans les profanes, I. 199. £n 
quoi coniîfte leur ehthôuiiafme^ I. 202. Il 
ne leùriijflit pas de copier h nature telle qu*el- 
le iê préfente , I. 204. Ç'eft à tort qu'ils fe 
plaignent de la difette des iujets , I. 2 1 3 . Les 
plus rebattus peuvent dev&ilr neufs fous le 
pinceau, I. 214. Ils ne doivent ijen mettre 
dans leurs fujets contre la vraîfembjance, I. 
•^29, if fuh. Le mauvais en peinture empê- 
che le bon de faire fur nous toute l'impreifion 
qu'il devroit faire, I. 2d'4. Les talens de la 
compofition poétique 6e de la plttorefquè fe 
trouvent rarement dans un même Peintre, L 
2&>. . #aul Véronéfe en efl un exemple , L 
ibid. if faiv* Les Peintres du tems de Ra- 
phaël n'avoient aucun avantage iur ceux d'au- 
jourd'hui, L 340. Ceux de l'antiquité n'onc% 
pas dû lurpalfo les Peintres modernes, L 357» 
iffuh. Les Peintres anciens le piqu oient d'ex- 
celler dans la partie de Texpreilton, L 3^0. ^ 
fuiv. Nous ignorons jufqu'à quel point ils ont 
excellé dans le coloris, L 371. Ils ont pu 
égaler les modernes quant au clatr-obfcur, I. 
373. Moyens que les Peintres ont imaginé • 
pour rendre leurs tableaux plus capables de 
faire impreflion, I* 39^* ^^ <luoi conûflre le 
génie des Peintres, II. 17. Leur différence 
d'avec les^oëtes r H- 89. La main duPeintre 
• • Bb 2 Digitizedby^^oogie doîc 
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doît être conduite par fon îûtaglnation, IL 90. 
Un Peintre np doit point entreprendre d'ov- 
vrages au-deflus de fa portée, II. 70. A qui 
Ton peut comparer lePeintre copifte, II* 82. 
Quelle étude lui eft néccflaire pour peirfe- 
âionner Tœil & la main, H. 91. On ne fait 
bien cette étude que dans la jeunefTe, II. 92. 
Quels font les obftaclesqui s'oppofent au pro- 
grès des jeunes Peintres, H- 92. if finv. Il 
eft plus de mauvais Poctes que de mauvais 

^ Peintres, n. 10 1. Qualités requifès dans un 
bon Peintre, H. 107. Ces qualiréa naiflènt 
avec lui, ïuais ne fe forment que parle travail, 
II. los. Eftime que les Grecs faiibient des 
ouvrées des grands Peintres, IL 134. Les 
grands Peintres furent toujours contemporains 
des grands Poëtes,U. 143. Les Peintres ja- 
loux de la réputation de leurs égaux ,11. 361. 
Leurs jugemens mieux reçus que ceux des 
Poëtes , n. 369. De qui dépend leuç réputa- 
tion, n. 370. Comment Ton peut reconnoî- 
tre la main d*un Peintre, II.' 371* Qu'il eft 
très'facile de s*y méprendre, H. 3 72. Le mé- 
rite d'un Peintre qui fait de grands ouvrages, 
eft plutôt connu , II. 3 8 1 • 

Peimmre. Son but eft de remuer les paifions, 
£ins cauièr aucune peine réelle, ni de vérita- 
bles allarmes, L ^4. II. 313. Examen des 
avantages que la Peinture a fiir la Poëfie, & 
de ceux que celle-ci a fur la Peinture, I. 78. 
^ fuiv. Ufage que Ton doit faire des allégo- 
ries dans la Peinture, I. 176, if fiàv. Il ne 
s'en faut fervir qu'avec difcrétfon, 1. 1 79. Les 

. compoiitions purement allégoriques ne.réuC- 
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lîffent preique jamais , L 1 88. *Les fiijets hi- 
ftoriques où il entre au contraîi-e des figures 
allégoriques font un trèi-bon effet, I. 191. 
Détail des pemtures antiques qui reftent à Ro- 
me, L 34^' Les peintures du tombeau des 
Nkibns font détruites , il n'en eft refté que des 
copiées coloriées ; celles qui avoient été faîtes 
pout» Moniieur Colbert, font préfèntement 
dans le cabinet du fieur Mariette à Paris, I. 
3 50. LePape Clément XI. établit une police 
à. Rome poiu: empêcher la deftruftion de cel- 
les qile Ton peut découvrir, L 3 J 2 . Il n'eft pas 
poffible de faire un parallèle jufte de la pein- 
ture antique avec la ihoderne, L ibid. De- 
Icript^n du tableau des amours d'Alexandre 
& de Roxanne faite par Lucien , I. 3 63 . 3 ^4. 
La peinture s'eil perfeâionnée & enrichie de- 
puis le tems de Raphaël par les nouvelles dé- 
couvertes , I. 3 7 5 . é^ fuh. ' Le pouvoir de la 
peinture fiir les hommes eft plus grand que 
celui de la poëfie, I. 381. &Jùh, La méca- 
nique de cet art n'a rien de rebutant pour 
ceux qui ibnt nés avec le génie de l'art , II. 
20. La peinture ainii que la poëfie a diffc- 
rens dégrés, II. 118. Epcïque du renouvelle- 
ment de la pemture en Italie, II. 170^ Elle 
y eft tombée dans les tems qu'on y jouifloit 
d'une plus grande félicité, II. 1 8 3 . Quoique 
.tous les hommes foient admis à juger de la 
peinture fans en favoir les régies; le public 
n'eft pas juge fi compétent dany la peinture 
que daris la poëfie, H. 329. La peinture eft 
un art dont les produâions tombent (bus le 
fentimenty H; 349. Une peinture avec de 
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mauvaîies parties peut être un cxcdlent ou- 
vrage y H. 564. 

Peregrine^ fameufè Perle, achetée cent tnille 
• écusy n, 52. 

Perfeâitm. On nV atteint qu'à force de travail» 
il. 8v 

Perrault. Excellent paralelle qu'il a fait d'un 
tableau de Paul Veronèfe, 8c d'un autre.de le 
Brun, L 263 . Erreur dans laquelle il eft tom- 
bé en parlant des mafques des Anciens, III. 
186. 

Perjans. Leurs danfes imitent les fcènes des 
Pantomimes, III. 287» Il n'y a jamais eu par- 
mi eux que des ouvrters fans génie II. 1^5. 

Perj^âivt. Les anciensPeintres la conupiffoient 
mal , 1. 3 59. 

PbabatoHy excellent Pantomime , dont Siionius 
fait mention, EŒ. 267, 

Philitnmj Poète médiocre qui fut préfère à Mé- 
nandre par les Athéniens , ne manquoit pas de 
talent, II. 402. 

Philippe y père d'Alexandre. Ce fut fims fon rè- 
gne que les atts s'élevèrent en Grèce à leur 
point de perfeûion , II. 1 3 1 . 

Philoîaus avoir imaginé longtems avant Copernic, 
le fyftême du mouvement de k terre autour 
du Soleil, 11.459. 

Philojophes, Combien il leur eft ordinaire de fe 
tromper dans leturs raiibnnemens, H. 3 3 1 , Les 
pluy célèbres Académies de Philofophes n*ont 
point voulu adopter de fyftême pour cette rai- 

' fon, IL 332, Le Philôfophe fe trompe plus 
facilement que l'homme, H. 33r4, C^ft un 

- entêtement de la part des Philofciphi^ de di- 
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Iputer, au. lieu de travailler à faire de nouvel- 
les découvertes, II. 4^1 . C'efl: à tçrt qu'on 
accuiè d'ignorance les Philofophes anciens, II. 
$6^. Ceux qui les critiquent ne les acculent 
que par ignorance, II. iiid Qu'un fyftcme 
de Philoibphie même teçu , peut être détruit, 
n, 471. Elprit philefopbique, a quoi il eft- 
propre,II. ^87- 

Pbfdfis. Ce qu'on entend par phrafes îmitati* 
ves , I. 3 1 1 . Les Paëtfes François ' n'y ont pas 
réuffi,!. 311. 

Pièces comiques. Le grand concours du peuple 
dans les premières repréfentationsn'èft pas une 
preuve qu'elles foient bonnes, II. '^95>ifjuiv^ 
Les bonnes pièces fe foutiennent malgré laça-* 
baie , n. 3 79. Une pièce de théâtre eft plus 
prifée fa jufte valeur, qu'un Poëme épique, II. 
381. Eftime que les Etrangers font de lios 
pièces de théâtre, H. 394. Comment fe fâi- 
foit la repréfentation des pièces de théâtre 
chez les Anciens, II. 404. Tout s'y paflbit- 
avec confufion ,11. iiW; 

Pierres gravées. Les plus belles font du tèms de 
l'fânpereur Augufte , H. 2 i 8 . 

de Piles. Sa balance des Peintres. Quel eft ïâ 
fruit qu'on en peut tirer , L i6t. 

Plagiaire. Quelle eft la difFérence qui fe troùye 
entre un plagiaire & un imitateur , II. 75. 

Ptey/Vna|urel eft l.e fruit du befoin, I. 5. Celui 
qui veut faire du progrès dans les arts, doit 
renoncer à l'amour des plaifirs , II. 99. 

Plimcus ^déguifé en Triton, contrefait Glaucus, 
m. 2if. 
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Platon. Pourquoi & jufiju'à quel point îl ban- 
nit la poëile de fa République , L 4 1. ^ J'utv. 
Ce qu*il dit du Rithme mufic^I, III. 22. Se^ 
Ion ce Philofbplie , le changement de la muil- 
que dans un pays produîroit une altération len- 
fible dans les mœurs des habitans, III. 155^. 

VU'i/ide Françoife. A quels' excès Henri III. por- 
ta îts profurions envers elle, H. 162. Côm- 
. bien fe font trompés les Auteurs contempo- 
rains fur le jugçment qu'ils en ont porté, IL 
411. 

VUm l'Hiftorien a été juftifié fur pluiieurs men- 
. fonges dont on Taccufoit il y a cent cinquante 
ans, n. 4^5". 

flutarque eft un des meilleurs Auteurs quiayent 
écrit depuis que la Grèce fut devenue Pro- 
vince tributaire des Romains , H. 20 5. On 
le cite pour prouver que les Grecs fe fervoîent 
d'une déclamation mefurée en publiant leurs 
loix, III. 70. 

Poèmes. Il en eft qui font intéreflàns pour le gé- 
néral , ic d'autres qui le font pour le particu- 
lier,!. 70. Les beautés de l'exécution ne font 
pas feules le bon poëme , I. <^8. La fcèn^ des 
poëmes paftorals doit toujours être à la cam- 
pagne, I. 1(^7. Les jperfonnages doivent être 
pris d'après la nature, L ibid. Le fujet du 
poëme épique doit réunir l'intérêt général avec 
l'intérêt particulier, \,l^^,(^ fuiv. Il ne doit 
pas être trop récent, I. 17 3 • On poorroit le 
prendre avec iuccès dans notrphiftoire,!. 174. 
Idée d'un poëme épique tiré de la deftruârion 
de la Ligue par Heniri IV. II. 536. Les dé- 
' fauts d*im poëme fautent moins aux yeux que 
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cetix des taMêaux, I. ^6s» Le dégoût hé tom» 
be que fur |a mauvaife partîpdupoëme,!. i66. 
•Chaque genre^de pQëiKie a quelque choie de 
particulier dans là poëile d# foir ftyle, I. 270. 
itffuh. Ce qui donne aux poëmes un bon ou 
mauvais fuccès, I. ^^6. ^ fuiv. C'eft par la 
poëiîe qu'il en faut juger, I. 283. Les poè- 
mes dramaciqnes doivent inipirer la tiaine du 
vice & Tamour de la vertu , L 42^. Ce que 
dit Racine à ce fiijet , I. 426. Ce qu'on en- 
tend par poëmes en profe , L 468. U faut un 

- longtems pour connoître le mérite d'un bon 
poëme, II. 408. & 409. 

fdîêpe. Son but principal eft de flaternos iêns & 
notre imagination', I. 24. II. 2. Elle aiFoiblir 
félon Platon, J'empire de l'ame ipirituelle, L 
43. Chaque genre de poëfie nous charme à 
proportion de fon objet, L <9. ij finv. La 
poëfie dramatique des Romains fè diviibit en 
trois genres, Se chaque genre en plufieurs eipé-^ 
ces , 'L 1 5 3 . En quoi confifte la poëfie du fii- 
Ic, L 2^8. tf fuïv. Elle feiit la plus grande 
différence qui foît entre les vers & la proie , L 
^74' if fi*^' P*r quel motif lit-on les ou- 
vrages de poëfie? I. 279. Les cltarmes delà 
poëfie du ftyle nous font oublier fes défauts 
en la lifant , L 280. ifjùiv. But que fe pro- 
pofe la méchanique de la poëiie, L 288. La 
poëfie Françoife ne peUt égaler en siucune forte 
la poëfie Latine y ibid. Les régies de celle-ci 
font plus fkciles que celles de l'autre, L f 14. 
^fith^ La poëfie Latine tire plus de beauté 
de Tobiêrvatioa de fès régies, que la poëfie 
françoiiè des iiennes, L 315. La poëfie tt 
Bb j Dgtzedby^^oogie fèrvî 
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ftrvî dé tout temff thei 1«îs Nations les plus 
groflieres à conletvcr la mcmoijre des cvéne- 
mens paffes, II. 5? 19. ,Le goût naturel pour 
la pbëfie s'eft plus cultivé en France que celui 
de la peinture, II. ^^3. Quejle eft la meil- 
leure preuve de l'eicceUence d'une pièce de 
poëfie, II. 406, Tems pour en juger faine- 
ment, IL 408. & 409. Le jugement qu'on 
porte d'une pièce de poëfie eft foroié lur le 
fentiment, IL 47^. Une pareille pièce qiw a 
plu dans tous les iiècles pafles ^ doit touiours 
plaire, II. 479. Ses beautés fe fentent mieux 
qu'elles ne fe connoiffent par les régies, IL 
487. On n'eft pas capable ^e juger du mé- 
rite d'une pièce de poëlie dont oa n'entend 
' pas la langue, IL 494; Elle perd dans la tra- 
duftion rharmbnie&le nombre, II. $03, Des 
défauts qu'on croit voir dans la poëfie des An- 
ciens ,11. $17, -La poëiie demande une ima- 

- giiiiation échauffée, IL 13. âc 14. Elle s'éle- 
va tout d'un coup en France fous le règne de 
Louis XIIL IL Ï76, En quel tems la poëfie 

^ ^dramatique a ait plus de progrès en Fcance, . 

> II; 17 8i Elle tomba fous le règne d'Augufte, 
quand toTit cohfpiroit à là foutenir, IL iS6. 
Une poëfie qui touche beaucoup, doit être 
exaflre, II, 313. Tous les hommes font. en 
pofieilîon de donner leur fuffirage fur uiie piè- 
ce de poëfie , n. 3 1 g. Ce jugement doit être 
fondèfiir l'expérience plutôt que fiir le rai- 

' ftnnement, IL 3 38. Les principes de la poë- 
fie font fouvent arbitraires , II. 139' W n'en 
eft pas de la poëfie comme des autres. frien- 
ces, IL 348, Un ignorant en peut juger par 
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rimpreffion que la pièce &it- fur hii» 0.^2. 
Les fautes que les geas du métier y remar- 
quent , en recardent le faccès i mais elles ne le 
dëtraiieat point >, O. 3 6^. 
PùePes contraàent, félon Platon, les mœurs vi- 
cieufes dont ils font des imitation», I. 43 . Un 
Foëte doit prendre pour fujet de ion imita- 
tion ce qui nous-coucheçoit dans la nature ^ !• 
50. Les habiles Poëtes Pont fait ainli , I.. 60* 
if fim>* Ils nous peuvent dire beaucoup de 
cko&5 qu'un Petnire ne fauroit faire enten- 
' dre, I. 78. i/ juh. Us nous afteârionnentplus 
facilement à leurs perfoimages qu'un j^eintre, 
I. 8^. èfjàiv. Ils arrivent plus furepient que 
le Peintre à Thnitation de leur objet, L 8^. 
^Jùiv; Ils ne fkuroient rendre la diverûté 
des caractères (ènilble dans leurs vers, comme 
. un Peintre dans fes t^leaux, I. $s. iffmv. 
S'il eft à propos qu'ils mettent de Jl'amour d^s 
les Tragédies , I. 119. Comment les Poëtes 
François en ont abufé,. I.. lay Ils doivent 
choifir leurs héros dans destems éloignés d'u- 
rne certaine diftance, L 142, if fuii^ Les 
Grecs fe font éloigné»^ de cette régie ,1. 145:. 
Les François ne l'ont pas toujours fuivie , I. 
147. ' U&ge que les Poëtes doivent faire des 
a/^ions allégoriques, I. 207. Avec du génie 
un Poëte trouve toujours de nouveaux fujets 
à traiter , I. 2 a i . ^ fuh, U ne doit rien met- 
tre dans fês fîijets contre la vraifemblance, I. 
219. I>sPoëtefr tragiques pèchent fouvent 
" contre l'Hiftoire , la Chronologie & la Géo- 
/ griçhicvl 2JÇ^ Ô'/àw. Les Grecs font tom* 
' bés dans ce défaut > I. 244. Ce qui fait qu'un 
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Poëfe plaît fans obfêrver les régies, n.î2. En 
quoi confifte le génie des Poëtes , H. 13. Un 
homme né Poëte, n*a pas befbinde maître, II. 
32. C'eft la nature & non réducation qui 
fait le Poëte, II. 19. Quel efl: le défaut de 
ceux qui font des vers fans génie, II. y 3 . Com- 
ment on peut s'aider des ouvrages des anciens 
Poëtes , IL 79. Il eft autant nuifiUe aux Poë- 
tes d'être dans f indigence, que de fe trouver 
•dans Topulencè , H. 100. Tout le monde ca- 
pable, ou non, veut fake des "^ors, H. foa. 
Les Auguftes & les Mécènes font les grands 
Poëtes, n. 103. Les produ^ons des grands 
Poëtes' leur coûtent beaucoup, D. 104. Un 
mauvais Poëte eft toujours content de ce qu'il 
fait, II. 106. A quel âge les Poètes parvien- 
nent ati degré de mérite dont ils font capa- 
Wqs, II. 107. dx/rn^. La bonne opinion des 
Poëtes médiocres pour eux-mêmes eft fbuvent 
aiFe£^ée, n. 129. Le (ujet de l'imitation £iit 
one împreffion légère iur les Poëtes (ans gé- 
nie , Q. 3 5 5. Les grands Poëtes doivent être 
'fécompenf^s avec diftindion, II. 130. To%s 
les Poëtes doivent au public la fortune de 
leurs ouvrages, H. 3 jg. Ils ont peine à fbuf- 
frir leurs^ égaux. IL 3^1. Nos bons Poëtes 
Fnmçois ont imité les Anciens , comme Ho- 
race & Virgile ont imité les Grecs, II, 417. 
Les Poëtes du fiécle de Louis XIV. feront, 
comme Virgile,, immortels fans vieillir. II. 
422.- Us ne déchoiront jamais dcTleur répu- 
tation, IL 43 1. Les Poëtes ont été les pre- 
miers Hiftoriéns des Grecs ,11. 520. Avis de 
Quintilien aux Paëtes, U. s>^* Nous n'at- 

D.gitizedby^^OOgle tCiO- 



DES MATIERES. 

teindrons pas au degré d'excellence où les Poë- 
^tes anciens font arrives ,11. 546. Les Poètes 
Grecs compofbient eux-mêmes la déclamation 
de iei2jcs pièces 9 & les Poètes Romains. fë 
déchargeoîent fut 4'autres de ce travail, III. 
90. > . . ' 

Pokgfff. A quoi les Pfailofophes attribuent (k 
£ercUité,II. agr- 

]?orfikyrf a partagé les arts muflcaux en cinq arts 
oifFérens, III. i ? . En quoi il efl d'accord avec 

. . Ariftides, lU. H^d. A divîfé en. deux genres 
les opérations de la voix , lU. 67. 68. 

IPwrtugaisy établis en A&ique & -dans les Indes 
orientsdes, ont acquis par (Ucceifion de teins 

. le même génie, les mêmes inclinations & la 
in^e configuration de corps que les natiMrels 
du pïiys, II. 24^. & 164. 

Pouffin. (le) On Ta n^mmé de fon vivant le 
Peintre des gens d'elprit, I. ^6^. On nepeut 
^ le blâmer de ce qu'il s'eft fervi de Pidée d'un 
Peintre Grec dans Ibn tableau de la mort de 
Geimanicus, II. 80. Defcription .de ce ta- 
bleau, L 80. Et de celui qu'on appelle VAr-» 
€adie^ I. 51. Il n'a point fait d'élevé qui fê 
foit acquis une grande réputation, Q. iSi. A 
été un Colotifte médiocre, II. 69. 

foudre à \can<m. C'eft au hafàrd que l'on, en 
doit la découpverte , II. 44 f . 

PraJon, Sa Tragédie de Phèdre eut dans les 
commencemens un fiiccès qui balança celui de 
la pièce de Racine, II. 397. & 399. 

Préjugés, C'eft fouyent fur l'avis des gens du 
métier, que le forment les préjugés contre un 
nouvel ouvrage, II. 36,5. & |<S6. 
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Prévention, Sottrce ficonâe de mail viifes re- 
marques 3c de mauvais ^gemens , H. 559\,&: 

• 525. ■ ^- ....... 

Prijcren^ Auteur Grammairien du cinquième ilé- 
clér définition qu*il &it ées accens , ÎH. 75. 

Prononciation. Elle efïliya plufieurs changenlens 

' ' cKex les Romains , III.- i«^i. • Eft fiijette 1 la 
m6de dans lés langues vivantes., lit. i6f . 
Quintîlîen conlêillé d*en apprendre les réglés 

- d^tin Comédien, ni. i4?o. 

'Public lèroît lin excellent juge de laPoëfie dcde 
la Peinture, s'il écoit capable de défendre fon 

' fentîment contre les atteintes qu'y donnent 
les gens du métier , II. J i r . Il revient tôt ou 

' ' ^rd àfon premier jugement & apprécie Tou- 

* vrage^àfa jufte valeur, II. ihid. En^ quel fens 
fon jugement eft dé(intér#ffé , 'ihid. Il juge 

'" par la vmè du fentîment qtiî tft la meilleure, 
II. 3 ï 3 . Ce qu'on eriteftdpar le mot de pu- 
blic, ÎI. 324. On examine une objeftion 
qu'on fait contre la folidité tles jugemens du 
pubHc, IL 542. & 543. En quel cas il peut 

•" îè tromper dans fbn -jugement , If. 345. 405. 
{y Jiiiv. Il ne rétrafte point ibn jugement, 

- If. 4o«. 

PuceUe, (la) Poëme de Chapelain. Quel eft 
fbn défaut, L 278. Quel en a été le fort, U. 

'P^jfijf, habile Sculpteur François, a eu la préfo- 
^ rence fiir plufieurs Sculpteurs Italiens pour 

travailler à Gènes , IL i6^\, 
■Pyktde , célèbre Pantomime. Ce qui fe paifa en- 
' tre lui & Hylas fbn élevé, au iujet de l'exé- 
cution d'un Monologue) IU(« aéS. -Réponfè 

qu'il 
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. qu*il £t\à Augufte au fu)et de Bathylle , autre 
Paftfomhne fon concurrent , m. 269; D*ou 
il avoit comporé.fon recueil des geftes, Jlf. 

Pyfi&/ig-or/V/V»/ Philofbpkes, avoient recours à des 
fijaa|>homes pour.cajmer bu mettre eh mou^v. 
meut leurs ^rits » I. 44 1 • 

a ' ■ ' V 

J^u^iSps doit être regardé comme le dernier des 
P.eiatr^s de.rEcQk d*Anveri) II. 2i'5. 

Siaif^aul^^ ^ :.Sa Tragédie intitulfie: Le faux Ti- 
içrinuSf pèche contre la vral-iëmblance, 1. 29 2. 
te r;eproche qu'on fit à. fes. premiers Opjéra 

, étqit mal fondé , L 465. Ses Vers Lyriques 

^ , font. trés«propres à être m is en mufique, 1. 4 67 . 
. Quelle. a été la^Qftinée de fes Opéra, II. 377. 
Il y a pnquante ^ns. qu'on n'ofoit le regarder 
comme un Poëte excellent ,11. 37 8. Le con- 
traire feft arrivé aujourd'hui , II. ièid, t 

Quinquina. I^s modernes ne doivent point fe 
prévaloir de la découverte de ce fébrifuge 
pourfaiVe croire qu'ils ontplus d'habileté que 
]esAnciens,II. 463. 

Quirife-Curce. On fiKà le tems dans lequel il a 
vécu, n. 194. 

Quimilief^. Sa réponiè à ceux qui vouloient que 
les Ecrivains Latins, pluâont autant que les 
precs, J. 340.. H veut qu'on cherche la dif- 
. ÎFérence d'éloquejice des Athéniens & des Grecs 
j^iatiqfies dans leur caraâere naturel, K. 248. 
On ne lui peut oppofer iaucun Auteur moder- 
ne pour l'ordre & la ibiidité desraiibnnemens, 

« II, 468. Qu'elle eft J».d«i&mti«n qu'il .donne 
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ée la mufique, m. S* & 9- Paflâge de cet 
, Auteur au iujet des Maiques des Anciens ex- 
pliqué psù: M. Boindin, lEL i8S. ' 

BdÊcmey loin d'avoir été élevé pour lethétoe^ on 
lui cachoit tous les livres 4i laFoefie Fran- 
çoife , IL a8* Il n*eût pas réufS , s'il eût con- 
tinué à compoièr des Tragédies dansle goût de 
Corneille, fi. 85. Il étoit auffi grand déclama* 
teur que grand Poëte, ID. 144. La critique 
de les pièces n*a pas empêché qu'on ne les dU« 
mat, U. 378. Pourquoi il eft plus grand dans 
Athalie que dans ies autres pièces, II. 5*47. 

! exemple de la beauté de la poëfie de ion fty- 
e, 1. 27a. De quelle façon là Tragédie de Phè- 
dre nous émeut ,1. 28.113. &Jùiv, Le ltt)et 
de celle de Bérénice eft mal cKoifi, I. 117. 
C*étoit celle de fes pièces qu'il paroiifbit efti- 
mer d'avantage, IL 130. Examen des fautes 
d'hîftoire qui font dans cette pièce & danscel* 
le de Britannicus, L 237. i^fuh. £t cbnti^e la 
Géographie dans celle deMithridafe, I. 241. 
Rapbaéi. On fait voir la beauté de fon génie , & 
. l'on cite pour exemple Ion Tableau ou Jeilis- 
Chrift donne les clefs à ikint Pierre, L 90. Ce- 
lui où faint Paul prêche aux Athéniens, I. 92. 
Et celui d'Attila, arrêté dans fa courfëpariàint 
Pierre & (kint Paul, 1. 4 1 8* U devint en peu de 
tems beaucoup plus habile que fon maître, II. 2 2 . 
& 54. Comment il fûtprofiter de la graiÉ.eur 
des idées de Michel-Ange, en peignant la voûte 
des Loges duVatican, Il .4 $ * U perfectionna fon 
coloris en voyant un tableau du Georgeon ; fon 
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tableau appelle laMeflfe du Pape Jules, en four^ 
nit une preuve, IL 46. 47 . Il a exécuté en defl 
fein le mariage d'Alexandre & de Roxanne, fm- 
vant la defcription d'un ancien tableau faire par 
Lucien, L 3(^4. Avant lui les tableaux ne 
touchoient point IL' 171. L'Italie fécon- 
de en grands Peintres par fon moyen, IL 173. 
.11 a formé un grand nombre d'élevés, dont les 
ouvrages font une partie de fa gloire ,11. 182. 
Il n'a pas encore eu fon égal , U. 546^ , 

Rèeompenjès, Si elles font diftribuées avec équi- 
té, elles font un grand encouragement pour 

^ ]esartifans,II. 118. 

Régies, L'uiàge en rend la pratique facile , m. 
319. Ce n'eft pas fbuvent l'ignorance des ré- 
gies qui fait pécher contre elles , U. 97. 

R^xion, Ce n'eft que par leur moyen qu'on peut 
tirer du fruit de ce qu'on lit , I. 8. 

Religion fervit de prétexte aux guerres civiles du 
tems des Valois , II. 3 o 5 . On peut faire un ex- 
cellent uiage dans la poëfie àes miracles de 
notre Religion, pourvu que ce foit avec dé- 
cence, I. 174. Chaque Nation* met beaucoup 
de fon caraâere dans le culte de ià Religion, 

n. 249. 

Refréjintations. Ce que dit M. Adiflbn, Pacte An- 
glois, fur leur décence , I. 4 u . Comment on 
peut entendre les paiTages des Anciens, furies 
rc^préientations théâtrales, III. 145. Quand 
a liai la çeifation des reptéièntations des An- 
ciens, & ce qui y a donné lieu , III. 293. 

lUtne coûte beaucoup, & jette peu de beauté 

dans les Vers, I. 3 29. Son agrément n'eft pas 

comparable ^aritbme & à l'harmonie du Vers, 
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î. 3 } I. Elle doit fbn origine à la barbarie de 
nos Ancêtres, L 3 3 3 . dT faiv» 
Rbodiens. Avec quel relpeft ils conferverent le 
trophée qiVArtemifèavoît érigé dans leur ville, 

n. 132. 

Rhhnte, En quoi il cônfifte enmulîque, Î.43 1 . Ser- 
vait autant à régler le gefte que la récitationjlïï. 
ai. Eft, félon Platon, Tame du ûiétre,!!!» la. 
D*où venoît lalbeauté du rithme , ill. -87. 
Robervaly grand Géomètre, commença par garder 
les moutons, II. 3 o. Sa icîence Ipéculative nfe 
lui fit rien imaginer d'utile au fiége deThion- 
ville, IL 33^^ 
Rachoix {la) célèbre Aârice* Son merveilleuir 

talent pour la déclamation > I. 404, 
'Rolaad Lajp, célèbre Muilden , étôit François, 

& non pas Italien , I. 4 f 9. 

Romains, Garaftere des andens Romains, II. a^8. 

^ En quoi ceux d'aujourd'hui ont réellement dé* 

généré, n. 269. ijoi L'éloquence conduîlbic 

che^Jes Romains au?i premières places, IIL i a 3 . 

Quelle a été leur paffion pour les IpeÔacles, IIL 

248. Et en particulier pour le^repréfentations 

des Pantomimes , IIÎ* 2 8 7 * ^ 

Romans, Sont des poëmes, à la mefure & à la rime 

près,!. 468. 
Rome. On doit à fa grandeur tous les hommes illu- 
ftres qui ont paru fb\is Vemp'ure d'Augufte,!!, 
136. Sa dévaflation par Alaric, a été la caufè de 
l'anéantiflement des arts & des Lettres, IL 202. 
Changemens arrivés dans l'air qu'on y refpire,IL 
270. A quoi l'on peut attribuer la cauiè de cette 
altération, U. 2 7 r . ^/hiv. Son climat eft auffi 
moins froid que du tems des premiers Cèfars^ II. 
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275. Romeeftrendroitoù Ponpeut mieux ju- 
ger d'un ouvrage de Peinture, H. } 8 2. Tout y 

^ concourt à nourrir le goût de laPeintureJI. 383. 
Le peuple y eft jaloux de la réputation des Pein» 
tresFrançoîSf IL 386. ^ J 

Bon fard. Quel jugement Ton doit porter de fe$ 
^ Vers, II. 4 1 r . Quand il parut, on n'a^oit aucu- 
ne Poëfie qu'on pût lire, II. 41 a. Dequelfens 
on peut le regarder comme' le premier desPoë- 
tes François, H. 413. Sa deftinée n'eft pas à 
craindre pour nos bons Poètes François, U. 
4*7. 

Rofiius^f célèbre Comédien, jouiffoît de la plus 
grande répuWiOTi qu'on puiffe acquérir, AI- 
ii6. Il charmoit furtout par l'élégance de Ion 
gefte,III<23c>' Cicéronquiétoitfonami, fefaî^ 
foit un plaifir d'entrer avec lui en difpute, ihid. 
Il jouifloît dé plus de cent mille francs de gage 
par an ) m. ^49* 

BotrùUy fon Vinceflàs préférable â plufieurs pic- 
ces de Corneille, II. 402. 

Bubens a introduit un tropgrahd nombre défigu- 
res allégoriques dansfes tableaux de la Gallerle 
du Luxembourg! Examenqu'onenfeit,!. JSo* 
ï8i. 187' Ï98* n eft encore plus répréhénfible 
de ravoir fait dans un tableau où il a voulu ex- 
primer le mérite de l'interceffion des Saints; 
defcription de ce tableau , I. 200. Compofi- 
tîon ingénieuie & nouvelle d'un de les tableaux 
tepréftntant JélHs-Chrift crucifié , 1. 2 1 f . Son 
Traité Latin fur l'imitation des Statues anti- 
ques, n. 8 1 . L'école fameufe qu'il àvoit établie 
à Anvers eft tombée quand toutparoiflbit con- 
courir à la foutenir, II. 214. 
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Sa/fins. Pourquoi leur température varie dans cer- 
taines années dans les mêmes pa^^s,!!. 29 1 ,(^Juiv, 

SalienSy anciens Prêtres dçs Romains, les vers qu'ils 
récitoient, avoient un chant afFe6Vé, III. 97. 

Saîius AxcààxQn , efl^ le premier qui ait enfeignc 
aux Romains Tart de la Saltation, III. an. 

Sahation. Sonétimologie,III. an. Les Anciens 

' comprenoient fous ce terme plufieurs chofès 
qui n'ont point de rapport à notre danfe , III. 
214, L'art du gefte faifoit une des parties de la 
Saltation, ibid. Cette opinion eft appuyée du té- 
moignage de plufieurs Auteurs de l'antiquité» 
III. a 1 4. ^ juh. L'art de la Saltation elt perdu, 
m. a39. 

Satyre Ménîppée fera toujours eftimée , II. 3(^4. 

&/Vw« naturelles font aujourd'hui plus parfaites 
que du tems de Léon X. & d'Augufte, IL 43 8. 
Quelle en eft la caufe ? II. 44 1 . On en doit au 
tems tout l'avantage, H* 442. 

Scorbut. Pourquoi cette maladie eft rare en (loi- 
lande, II. a83. 

ScudcrL Son Pocme intitulé, V Amour Tyranmque^ 
eft demeuré dans Toubli malgcé la diflèrtation 
de Sarràzin, n. 353. 

Sculpteurs, La plupart des Sculpteurs Romains 
avoient fait leur apprentiflage étant efclaves, H. 
205. Et par-là ils pouvoient faire de plus grands 
progrès que les perfonnes libres, IL ib'td, l.X!S 
Sculpteurs François qui ont paru fous le règne 
de Louis XIV. oiu été jugés plus habiles que les 
Sculpteurs Italiens, IL 1 66. if fiiiv* 

Sculpture, Elle demande les mêmes talens 8c les ^ 
mêmesparties quelaPeinture^.476, I}n*y faut 
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pas/tant de génie, IL 1 66. Il e(\; facile de jtrger i 
laquelle on doit donner la préférence de la Scul- 
pture antique ou de la nôtre, I. ^$6, La Scul- 
pture & l'Architechire étoi^nt déjà déchues.fbus 
l'Empire de Severe, II. 1 8 8. Et encore plus fous 
Conftantin le Grartd,- IL 190. Quoiqu'on ne 
Teût-peut-être jamais autant exercée à Rome 
. que pour lors , IL 204. 

SemeU. Ce mot fignifioît toutes fortes de fîgnes en 
mulique , IIL 79. 

Seneqae avoue lapaflîon qu'il avoit pour les repré- 
fentations des Pantomimes , lU. I80. 

Sens. On efl rarement trompé par leur rapport dî- 
fl:inâ",IL 330. & 331. 

Sentiment. En quoi il confifte,II. 316. Onjugt' 
mieux par fentiment d'un ouvragé que par di- 
fcuflion , II. 3 1 3 . 330.357.35a. Il n'eftpoint 
dureffortdurailbnnement, II. 3 14. Heneftde 
ce fentiment comme du goût des viandes , II. 
315. C'eft un don naturel qui ne peut fe com- 
muniquer, II, 3 ï 7 . n eft dans tous les hommes» 
mais inégalement, II. 341. Il conduit tôt ou 
tard à une uniformité de jugement, IL 341. 
Le fentiment juge ïeul de ce qui eft utile & 
agréable, H 3 49. Quelle eft la partie dont la 
feijtiment ne iàuroit juger, IL 3 5 o. Le fenti- 
ment s^ufe dans lesArtifans fans génie, II. 354. 
Celui qui eft confirmé par le fentiment des au- 
tres, perfuade mieux que tous les raifonnemens, 
IL 489. On n'excite guéres la curiofité en dé- 
fendant un fentiment établi, IL 490. 

&n;f^, que Calvin fit brûler à Genève, a connu la 
circulation du fang, H. 4 5 6. 
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&ick^ Si ec mot dent tonîouis êtrepmpoor on 
efpace.de cent ans, n. la^r. Quatre fiécles dont 
lesprodaâionsléront étemellement admirées, 
H. 131. Peinture de ces heureux fiécles,n.£&û/. 
tf fuh. D'où peut venir que certains fiécles 
Ibnt ianguinaires & cruels. II. 30 5 . Dans d'an* 
très fiécles les hommes ont un'éloignement in* 
idncîble de tous les travaux d'efprit» II. 3^7. 
Notre (iécle par rapport aux (ciences naturelles, 
eft plus éclairé que ceux de PUton,de Léon X.& 
d* Auguftc y n. 43 8. Mais on n'y raiibnne pas 
avec plus de juftefle, II. 43 9. . 

&fc/7, n'eft point caufe des variations de l'air, H. 
açi. 

Çons, n y en a de deux Ibrtes avec lefquels les 
hommes fb donnent à entendre les uns les au« 
très , I. ^94. ifjuiv» 

^tf^/(P/ les plus affreux ont leurs attraits, I. x%, 
ijtfttiv, 

Spinoia , (Ambroife) aidé de Ibn génie feul & de 
la pratique, ft rend maître d'Oftçnde,!!. 335* 

Succès, peut-être Teflfet du pouvoir des conjonôu- 
re$jD[,3 44. Quand ces fuccès feluivent en grand 
nombre, îlsnefontplusVefffetdupur hafard,n, 
iiid. 

Sucur^ (le) Peintre. Progrès qu*il fit dans ibn art 
iàns avoir été à Rome,II.d4. La jaloufie des Elé- . 

' ves de. le Brun, oblige d'enfermer les tableaux 
queleSueurapeîntsauxChartrçux,n,38^. Il 
n*a joui de toute fe réputation qu'après fa mort, 

n. 391- 

Sujets, Leur cboîjc eft extrêmement important, L 
99, 'Comment on peut rendre intéreflàns les fU- 
jets dogmatiques, Ldi, Inconvéïâens de traiter 

. ceux 
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" xeuk qui tirent leur pathétique 4e rinvention 
de rArtiiàn, 1. 7 5. Il eft des fu jet^ul font plus 
sivantageux aux Peintres, & d'autres qui Iç font 
auxPoëtes,I.78.c!7'^/v. IJeneftqui font pro- 
pres à chaque genre de poëfiç, & à chaque genre 
. de Peinture, 1. 104. % 

Syllaùesyzvolent une quantité réglée dans la langue 
Grecque & dans la Latine, III. 2 8 . Leur quanti* 
té étoit relative, m. 29. 
Symphonies doivent avoir un çaraâere de vérité, L 
. '434. Elles font propres à remue^le cœur, I.43 5 . 
^ fiêiv. Elles contribuent à nous faire prendre 
intérêt à une pièce, 1. 440. if Juhn II y a une 
vraiiemblance en (ymphonie, comme enpoëfie, 
. I. 443» Elle doit faire autant d'impreffion fiiç 
nous que la déclamation, 1.44 s:. Les fympho- 
nies doivent avoir du rapport avec Taftion, I, 
446. Elles émeuvent quoiqu'elles ne (bient que 
de (impies imitations d'un bruit inarticulé, IIL 

4S. 
Syftêm0S, Rien de plus déraifonnable que de s'ap- 
puyer du fuf&age des fiécles & des nations poiu: 
îbutenir un fyftême, n. 47 5 . 



Tdbardittû, Sorte de maladie fréquente dans l'A* 

- mériqueyll. 143. , 

Tableaux. Caufentunplai{irfenfible,qu'il eftdifli- 
cile d'expliquer, I. I. ^y«iv. Ils excitent en 
nous les paffîons, I. 3 3 . Limitation nous atta- 
che d'avantage dans les tableaux que le lu jet 
même de l'imitation, L 6$,^ fuiv. Les beau- 
tés de Texécutionrendent un tableau un ouvra* 
ge précieux, L 6i. II. 370. U eft des tableaux 
Ce 4 qtti 
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Îui touchent tous les hommes en gtfnénd & 
'autres enfarticulier,!.;©. Il eftdiffi<iUe qu'un 
tableau réuffifre,s*il ne touche en cesd^ux ma- 
nières, I. 7 1 . ^fah. En quoi condte la corn- 
pofition poëtiqued*uh tableau,!, ajp. Les dé- 
fauts d# l'ordonnance nuifent beaucoup à Tef- 
fet des beautés d'un tabl eaU) 1. 2 <$4 . 

Taïens ont été diftribués difFéreotmeat à tous les 
, hommes, II. 9. Celui d'émouvoir à fott gté, eft 
le plus puiflânt de ^ous, I. 3 9. Comment les ta- 
ïens fe manifeftent, II. 3 8, &friv. Un homme 
Êropre à tout, n'eft ordinairement propre àrieny 
[. 5 7. ijifah: L'arç ne faurbit donnet les taleos 
quelanaturearefuféyll. 70. 

Targon^ (Pompée) célèbre Mathématicien, maïs 
fans expérience,échouë devant Oftende»!!. j 34. 

Tajft. (le) Cequ'ondoitpenferdeilbnpoëmede 
la Jérulalem délivrée,!. 284. 

Tempérament. Il y en a qui ne (ont propres ni à la 
poëfie, ni à la peinture, H. 93 , 

Teniersy ne réuflîflbit que dans lei coftipôfîtioni 
grotefques, 1. 65. II. 68. Eft tombé au-defibus 
du médiocre, lorfqu'il a voulu peindre Fhiftoi- 
re, 11.68.. 

Terre, Ses émanations dont dépendent les quali- 
tés de Tair, viennent de h nature des corps qiii 
y ibnt renfermés,n.a86. Elle eft uamixte com- 
pofé de folidesSc de liquides^ IL 189. LesMo* 
demes n'ont d'avantage fur le's Anciens que d'a- 
voir mis dans tout fon jour le fyftême du mouve- 
ment de la terre autour du {bleil,ll4 5? 9. ij'fitiv. 

Théâtre, Le Théâtre des Anciens n'étoit p^s un 
tribunal comparable au nôtre, pour te qui con- 
cerne le jugement des piéce$> II. 404. Leurs 

théâ- 
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tWtim étoient plus vaftes que lés nôtres & 
moin éclairés, ni. rSi. Les mafques de leurs 
Afteors & les vaies d'airain qu'ils plaçoient dans 
leurs théâtres augmentôient la force de la voix, 
in. 1 8 2 . & 1 04. Les théâtres furent fermés lort 
q«e Rome fut prîfe & ruinée parTotila,III. 294. 
En quel fens on peut dire que les théâtres fu- 
rent alors fermés dans Roihe^III. 295. On a tou- 
• jours obffervéune grande décence quant aux^e- 
ftes fur le théâtre François, III. r 5 7 . Il y a voit à 
RoQie un nombre prodigieux de gens de théâtre 
dtt tems d'Ammian Marcellin, III. 299. Un peu 
de viiion fut de tout tems l'appanage des gens de 
théâtre, IIL 2 5i. 

TTfékftes a été, ièlon Athénée, TinventeUr de la 
danfe ou art du gefte, III. 112. 

Théodorkil. Roi.desVifigots; eftime qu'il faîfoît 
de Virgile, IL 48 5. 

Thermes de Caracalla & de Diocletien â Rom€,leur 
Ibmptuofité & leur vafte étendue, IL 204. 

Jh-afiaPœtuSj Sénateur Romaîh, n'avolt pas dé- 
daigné de jouer dans une Tragédie, 111^ 1 25; • ^ 

The-Lhe, Ce qu'il a écrit tut l'ôrigme 6c fur l'hi- 
ftoire des représentations théâtrales â Rome, III. 
148. Et fur ce qui engagea les Romaîi^S è parta- 
ger la déclamation entre deux Aôeurs, m. 173. 
^ Juiv. 

Tnien. Combien eft touchant fon tableau de S. 

Pierre, Martyr, L 67. L'Empereur Charles V. 

* lui fait l'honneur de ramafTer un de les pinceaux, 

n. s6. 

Tonnere. Pourquoi moins fréquent en certaines 
années qu'en d'autres, lî. 28$. 

Ce 5 . Torri^ 
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T^rriceBL Par qtiel haiàrd il iît l^expmence qui 
démontre la péfànteur de Tait, II. 452. 

Toumefort, Grand Botanifte formé par ion génie 
ièul,II.3 ï. Préférence qu'il donne àrexpérien- 
ce fur le raifonncment, H. 3 3 7. 

Traduâions d'Auteur dégénèrent beaucoup de 
l'original, 11.49$. '^ eft difficile de traduire avec 
pureté &: fidélité, II.499. 8c fiirtout enFrançoîs 
les Auteurs Grecs & Latins, IL 500. Défauts 
dans lefquels tombent néceflairement les Tra- 
duâeurs, II. ihid. Un mot fonne bien dans une 
langue, & n'a pas la même grâce dans une autre 
langue, II. ^ o i . ^fiiiv. Il y a destraduftiôns de 
Virgile & d'Horace aufli bonnes qu'elles peu- 
ventlêtre, II. ^09. Mais elles ne donnent point 
ridée du mérite des originaux, II. ilfid. On ne 
ie laffe point de lire les priginaux ; cmfe dégoû- 
te des tradu6Hons,n. y i o. Traduftion de J'A- 
riofte & du TaiTe, lues avec peu de goût, II. iUd, 
Différence entre la tradu^on d'unHid:orien & 
ceilè d'un Ppëtc,.ïï, y 1 1, Mot mis pour un au- 
tre énerve la vigueur d'une phrafe,!!. y 12. 
Tous les jugemcns qu'on portç d'imPoëme fur 
fa traduâion,conduLfeht à des conçlulions fi^uf- 
fes,II. s 16, La traduaion des mots çrciejis & 
Jàltapioj pzv celui de danfe, a donné lieu à beau- 
coup de fauifes idées, III. z i o . 

Tr^fgédie, Elle attache plus quela Comédie, I. 54. 
Pourquoi elle pous occupe davantage, I, 5S, 
On fouffrç^plus volontiers le médiocre dan^la 
Tragédie que dans la Comédie,!. 54. Elle doit 
fiiirç ef^imer aux hommes ceux qu'elle veut 
faire plaindre , I. 106. JElle doit exciter la 
terreur & la comp^on^ L ibid* Va fbélé- 
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rat fiir la fc4ne eft pQii propre à nous rouch 
I. 107. Qu'eft-ce qu'un fcélérat en poëfi* 
1. 108. ifjkiv. Quels perlônnages peut-on in- 
troduire dans la Tragédie, 1. 1 1 r. Les Anciens 
ont mis peu d'amour dans leurs Tragédies , I. 
126. L'afFeftation à y en mettre a fait tomber 
dans plufieurs fautes, I. ia8# Les Tragédies 
dont le iiïjet eft pris dans Thiftoire des deux der- 
niers fiécles,fontprefque toutes tombées,I. i y 0. 
Les Romains avoient des Tragédies de deu^ 
efpéces, & quelles elles étoiént,!. 1 5 $r. Défauts 
des Italiens dans la répréfentation delaTttffé- 
die,I.4o7» La Tragédie eft trop chargée dJ|e- 
ôacles en Angleterre, &en eft trop déniiée en 
France, 1. 4 1 3 . £lle purge les paffions, &com- 
jnent,L42i.^/tfK;, Si eUe ne le fait pas, c'eft 
à la dépravation du Poète qu'on doit l'imputer, 
1,428. UneTragédie dont ladéclamati^ feroit 
- écrite en notes, auroit le même mérite qu^un 
Opéra, ni» 306, 

Travail ne peut donner au génie plus d'étendue 
qu'il n'en a, H. 72, ' 

V, 

Vandick. On ne lui a pas d'abord rendu juftice, IL 
392, On en cite; un exemple, IL 3 93 , Deftri^ 
ptîon d'uQ de ies tableaux reprc (entant Béli&ire 
en pofture de mendiant, II. 3 8 5 . Carie Maratce 
ne put s'empêcher de laifler échapper. en le 
voyant, un mouvement de jalouAe, â. 386. 

Varillas, Les Savans le blâment, & les Lefteurs le 
louent à cauiè de Ton ftyle, II. 3 5 1 , 

Vajès d'airain propres à fervir d'échos, placés dianf 
les théâtres, m. 294, Quelle étoit la forme de 
ççsvafe$,IIIW£/<^« 

Digitizedby VjOO^ 



TABLE 

J^. (Maréchal de) €e qu'il penfûk du génie 
ifCéfar pourta guerre, II. 545:. 
fiems Pa$ircutus. Ses réflexions fur la deftiitée 
/ des ilécles illufferès qui ravoîent prccedé,II. a 4 7 . 

Veronèji, (Paul) Son tableau des Ndces de Cana 
plaira toujours malgré fes défauts, IL' 514. 
Comparaifon de fon Tableau des Pèlerins d-E- 
maus, avec celui de la famille de Darius de le 
Brun,I/a<^5. 

Vers François font fufceptîbles de beaucoup de ca- 

tnce Se d'harmonie, I. 3 ^ J • Ùfid^- Les Vers 
tins leur font fupérieurs, I. 3 3 J . ifjuiv. La 
récitation des Vers leur donne une force qtfils 
n'ont pas quand on leç lit, & pourquoi, 1. 494. 

. ^^ fmv. Vers de paffage, en ufagedu tems <ie 
Malherbe, H. 1 7 7 . Les Vers qui contiennent les 
fenti^ens font les plusptopres à mettre en mu- 
fique, 1. 463 , Ceux qui renferment Aes peintu- 
res & des images,ne réuffifTent pas fi bien en 
inttftqùe,L454* ..- . - 

Vices. Quels font ceux qui ^tordent le plus les 
progrès des jeunes Artifans, II. 90. ^ Juiv. 

Vida \ parSaiitement hï^ dépdkit le^ tranfpom 
d'un jeune Poëte qui lutte contreibh génie, II. 
94» Attribuoit à Tàftion de Tair les inégalités 
del-eiprit, n. 237» 

Vini Sa paifion eft dangêreufb dans le« Peintres & 
dans tes Poètes, U. 94 ; 9 ^ Ce fentimem eft ap- 
puyé decelui des anciens Auteurs, H. ibid. Le 
vin devenu uiie boiflbil d'ufitge dans plufieurs 
. ^ys où il ft^ vient pbint ,• a pu contribuei* a« 
cliaRgeittéut de car^Aere des peuples, II. i%z. 
Pourquoi les vins d'un même terroir loAtmcil- 
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" leurs en certaines annéçs qu'en d'aiitres> • 

296. 
Virgile. Comment il fe fit connottre de TEmpe- 
reur Augufte, IL 17. A quel âge & dans quel 
tems il commença à faire des Vers, H. 117. 179. 
Si on doit le regarder comme plagiaire d'Home- 
re,II.77. Il n'auroit peut-être pas produit fon 
Enéide, sll n'eût été favorifé par Augufte, II* 
1 04. Eft encore plus loué que du tems d -Augu* 
fte,n. 421. &484' A quicePoëie eftredev^ble 
de fa grande réputation, IL 48 1 . Il étoit lu par 
les enfans dès le tems de Ju vénal, IL 4 g 2 . Dès 
le tems de l'Empereur Juftinien, on le nommoit 
par excellence, le Poète, II. 48 3 . Il ne doit fa'ré- 
putation ni aux traduftions, ni à fes Commenta- 
teurs, U. Hid, Eftime qu'en faifoit Théodoric, 

11.485. ^ 

Vitruve. Iliè plaint de ce que lesRomaiQ$ néglft^ 

geoient de placer dans leurs théâtres, comme 

^ifoient les Grecs, des vaies d'airain propres à 

fervir d'échos, IQ. 204. 

Voix, D'où vient que celle des Muficiens Italiens 

fe fait mieux entendre que celle des Muficiens 

François, III. 1 1 2 . Dtvifion des fons de la voix, 

félon Capella, JU. 69. L'art de la fortifier & de 

la ménager pratiqué par les Anciens, III. 259. 

Méthode inventée par Néron pour fortifier la 

Voix , ni. 160, 

Volcans, Pourquoi ils jettent plus de feu en ter-t 

raines années qu'en d'autres , II. 290. 
Voffius, (Ifaac) Sonfentimentfùrlamufiquemo- 
^ derne,) L 438. A indiqué les ouvrages des 
Anciens qui montrent comment on écrivoit 
en notes les chant» muftcaux, QI. 80. 

Vrai^ 
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Ambiance. Comment il faut la garder en 
ybëfîe, I. 12^. iy fuiv, Uart de concilier la 
vraifemblance & le merveilleux eft difficile à 
" enfeigner, I. 231. La vrailèmblance eft Ta- 
me de la poëfie, I. 235. Il y en a de deux 
fortes en peinture, la vraifembJance poétique 
& la vraifemblance mécanique, L 246. En 
quoi elles confiftent, ïbïd. 
Vfage eft le maître des mots, mais rarement 

des régies de la Syntaxe, H. 419. 
V»£ a plus d*empire fur l'ameque les autres févïs 
' 1.382. 

W- 

Woton* De quelle façon îl a écrit en faveur des 
Modernes contre les Anciens, I. 139. Juge- 
ment qu'il porte du paralelle de Fcrault) I. 

t 139. & î<i4* 

Fin de ta Table des Matières. 
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